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de fes Ouvrages , particulière- 
ment de fin DICTIONN AIRE 

Historique et Critique, 
dont les Remarques ont été J on- 
dues dans le Texte, pour former 
un corps inflruclif & agréable de 
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AVERTISSEMENT. 


O N jngeroit peu équitablement de 
l’Ouvrage que je préfente au Public , fi 
on le confondoit avec certaines Compi- 
lations modernes , ou fous promelîë de 
nous faire connoître l’EsPRlT , & le 
’ véritable caraélere de quelques Ecri- 
vains , on ne nous oftie en effet que leur 
fquelette décharné , & la trifte a latomie 
de leurs penfées. Il fuffit d’expofer le 
Plan de cette Analyse , pour la met- 
tre à l’abri d’un parallèle aufîi injufie. 
Mais avant que d’expliquer en quoi elle 
confifte , & ce qui la difiingue des au- 
tres Colledions de ce genre, il eft à pro- 
pos de donner une notion exaéle du fa- 
meux Dictionnaire qui en efi le princi- 
pal objet. Sans cet éclaircifl'emcnt pré- 
liminaire , il feroit difficile de fe former 
une jufte idée de mon entreprife. 

Tomz I, a 



jj AVERTISSEMENT. 

Le IJiâionnaire Hijîoriqiic ^ Critique, 
de Bayle eft l’Ouvrage le plus agréable , 
le plus favantj & fans cpntredic le plus 
célébré de notre lîccle. Sa réputation eft 
fl folidement établie , qu’un éloge de 
plus n’ajouteroit rien à fa gloire. D’ail- 
leurs ce que j’entreprens aujourd’hui 
pour fon illuftre Auteur , prouve aHèz 
mon zele , & me difpenfe de tout autre 
hommage. 

Mais mon adfniration pour Bavle ne 
m’a point fermé les yeux fur les imper- 
feélions qui fe rencontrent dans fon Ou- 
vrage. J’ai le droit de les faire connoître, 
& j y fuis même forcé. S’il n’y a aucun 
défaut dans la conftitution de fon Dic- 
tionnaire , j’ai eu tort d’en changer la 
forme : fi je prouve que le plan de Bay-* 
le eft défedueux , je juftific le mien , & 
je difpofe favorablement mes Ledeurs. 
Entrons dans cer examen , dont la 
maticre eft neuve & très - intéreftante, 

C’eft une choie aliéz particulière 
qu’un homme aulfi éclairé que l’étoic 
Bayle , ait conçu le trifte projet de com- 
pofêr un Diclionnaire , & que les incon- 
vénien-î , attachés à ces entreprifes vo— 
•lumineufes , ne l’ayent point effrayé. Il 
me fenible qu’une occupation de cette 
nature n’étoit nullement digne d’ur» 
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AVERt ISSEMENT. îî] 
Ecrivain , dont le goût & le difcern;- 
ment ont palTé pour exquis. 

Premièrement de toutes les entrepri- 
ïès que peut former un Savant, je n’en 
connôis point de plus pénible , ni de 
plus ingrate, que la compofition d’un 
Diaionnaire. Un homme d’erprit trou- 
voit cette corvée 11 rude, qu’il étoit d’a- 
vis qu’on n’infligeât point d’autre peine 
à certains Malfaiteurs. Ne les meUe\ 
point à la chaîne , difoit-il , ne les con- 
damne:^ point aux travaux des mines ; 
Jaites - leur faire des Dicüonnai- 
rcs {a). 

En fécond lieu c’eft une occafîon pro- 
chaine , & prefque inévitable , d’être 
Compilateur. Un Ouvrage d’auiïi lon- 
gue haleine épuife nécelTairement le gé- 
nie le plus fécond ; cet épuifement con- 
duit à chercher des fecours étrangers ; oa 
emprunte de toutes parts : on meta con- 
tribution les Anciens 6c les Modernes , 

(d) Siqaem dura matiet fenttntîa Juiîcif t oUm, 
Damnatum «rumnis , fuppliciifque caput 
Hune neque fabrili lafftnt ergaftula muffa , 

Nec rigidas vexent foffa metalla manus. 

Lexica conttxat ,• nam ceetera quid moror ? (muni 
Ptenarum façits hit labor unus habett- 
Jof. Scaliger. 

aij 
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îv AVERTISSEMENT. 

Jes Vivans , & les Morts : & Ton imiw 
CCS DiTipateurs , qui après avoir pro- 
digué leur bien , font réduits à fublifter 
des libéralités d’autrui. ' 

Enfin les OuvragesEexiques font fii- 
jcts à un troifiéme inconvénient , qui 
efi feul capable de dégoûter de ces for- 
tes d’entreprifes. L’ordre alphabétique , 
qu’on eft obligé de fuivre , coupe à tout 
moment le fil des matières, & ne per- 
met pas de lier entre-clles les différentes 
parties d’une compofition. Ce mécha- 
nifme efi: bon dans les DicUonnaires des 
Langues , ou dans les ColleéHons de . 
meme nature, qui traitent des termes 
d’un Art , d’une Science, & qui ne font 
proprement que des Recueils de mots^ 
Mais c’efi: abiiferde cette méthode que 
de l’appliquer indifiindement à toute 
forte d’objets , fur- tout à des Ouvrages 
•de raifonnement. De-là naît le dégoût 
fi efl'entiellement attaché b lalcéluredes 
Auteurs Lexiques. Leur defiinéceft d’ê- 
, f c trUlcment relégués dans les Biblio- 
tbeques; on les ccnfulte quelquefois, 
nuis on les quitte après un memenc 
d’entretien , &: perfonne ne s’eft jamais 
avifé de lier avec eux un commerce inti- 
me , ni .une converfacion fuivie. 

Pour ne parler ici que du Diéfion- 



AVERTISSEMENT, 
faire de Bayle , quel défordre ne tiouvc- 
t-on pas dans cette Collcûion ? Tous 
les objets y, font confondus ; l’Auteur 
ne didingue ni les temps , ni les lieux , 
il mêle indiftéremmeat l’Hilîoirc & la 
lable , les Anecdotes facrées & les évé- 
nements prophanes. On rencontre dans 
la même page la vie dam Guerrier & 
l’éloge d’un Savant , un fyftême de Re- 
ligion & une KHloriette galante , l*ar- 
ticle d’un Patriarche & celui d’une 
Courtifanne. Quel mélange } Quel 
cahos ? 

L’Ouvrage de Bayle a un autre in- 
convénient, qui lui eil particulier. Cha- 
que Article efl: divifé en deux Parties, 
j'ai penlc dire en deux Articles. L’une 
comprend l’expofition du fujet : l’autre 
contient un Commentaire de cette ex- 
pnlition. Quelque jugement qu’on por- 
te de cette méthode , il eft certain que la . 
plupart des Ledeurs ne s’en accommo- 
dent point. Les Renvois fréquents , qui 
établilîênt la communication du Texte 
& des Remarques, piquent d’abord la 
curiofité ; mais cela fatigue à la longue : 
on ne fe plaît pqiiit à une ledure 
continuellement interrompue , & 

l’expérience apprend q\m tfcs - peu de 
gens font capables de cette patience, 

a iij 
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Je ne parle point des nouveaux dd- 
fordres , qiû regnenc dans ce Conwnen-' 
taire; de la tranfpofition inutile de plu- 
iieurs faits hilloriques , qui eu{fent(;td 
beaucoup mieux placés dans le corps du 
Texte ; de la multiplicité confufe des re- 
cherches ; des digreflrons inutiles , ou 
trop fréquentes , ou amenées trop bruf- 
quement ; de la multitude & de l’em- 
barras des citations ; de cette foule d’au- 
torités contradiéioires , & de cette nuée 
confufe de Témoins , donc les dépofî- 
tions fe coupent, & qu’il faut tous en- 
tendre les uns après les autres ; enfin de 
ces longs pafTages Grecs , Latins , Gau- 
loi : ( ^ ) , &c. dont le Commentaire ori- 
ginal eft ofRif'qué : trille reflburce des 
Auteurs Lexiques î Honteux fecours 
qu’ils font forcés de mendier ! Malheu- 
reux écueils de cette dangereufè profef^ 
lion ! 

Voilà une légère idée des défauts Icj 
plus remarquables de ce Diélionnaire 
fameux. Si jamais Ouvrage fut fufeep- 
tible de remaniement , c’eft celui-là ; &' 
je ne crois pas qu’en parcourant la lifle 
des Ecrivains diffus & volumineux , on 
en trouve un feul , qui ait plus befoin 

(i) Bayle a copié une infinité de paflâges 
de Yigénére , de Coëffetea» 


AVERTISSEMENT, vîf 

que Bayle des bons offices d’un Abbré» 
viateur. Je me charge aujourd’hui de cet 
«mploi. Je rafîèrablerai dans une. courte ' 
Jlnalyfc les beautés répandues & no- 
yées dans un« valle compilation ; je les. 
Tendrai plus fenfibies , plus familières , 
s’il eîl poffible , plus touchantes ; je' 
réduirai Bayle à Tes pi'opres richefîès ; je 
lui ôterai tous les ornements d’emprunt,’ 
& le vain attirail d’une parure étran- 
gère ; j’écarterai les nuages qui environ- 
nent le Savant , & je ne ferai voir que 
l’homme d’efprit. 

Pour exécuter avec fuccès un tel pro- 
jet , jai été forcé de changer l’ancienne 
ffiftribution du Diclionnairt , & de for- 
mer un nouveau plan , dont il eit temps . 
de rendre compte. > 

I. J’ai range fous un petit nombre 
dedivifipns particulières , ce que Bayle, 
avoit raffemblc fous un titre vajrue : & 
plaçant chaque matière dans une clafle 
diftinde , j’ai donné quelque fuite &; 
quelque liaifon aux penfées de mon Au- 
teur. 

II. Parmi un lï grand nombre d’Ar- ' 
ticles , j’ai été obligé de faire un choix. 
Je n’ai point recueilli tout , parce que 
tout n’efl: pas également bon. L’abon- 
dance nç régne point au meme dégra. 

a iv 
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vîij AVERTISSEMENT. 

àikns les contrées les plus belles ; on ne 
trouve point partout des. fruits & des 
Heurs : je n’ai moifl’onné que dans les • 
endroits les plus riants & les plus fer- 
tiles. 

III. Tour épargner k mes Lecteurs 
l’embarras d« oonfulter un Commen- 
taire, toujours trop éloigné du Texte, & 
prévenir les dégoûts d’une Icéture inter- 
rompue , j’ai pris le parti de fondre en- . . 
femble le Texte & les Remarques , en 
'fupplcant les liaifons & les tranfitions 
nécefTaires. J’ai réuni , autant qu’il m’a . 

été po/îible , au corps de chaque Article 
les obfcrvations qui lui appartenoient ; ■ 

& lorsqu’elles n’avoient pas une liaifon 
afi'ez direéte avec le fujet principal , ou 
que leur longueur cxcédoit les bornes > 
étroites que je me fuis preferites, j’en ai 
Ltic des Articles particuliers , que j'ai 
répandus dans les differerfLes clafles , 
qui formeront ladivifîoa decett&Ana^- 

b'f^ . . , , ■ 

IV. J’ai fuppprimé , ou abrégé les 
Notes de pure érudition ; j’en ai ufe de 
même k l’égard des citations. Cet éca- 
lage , k peine fu pporrablc dans une com- 
pilation va'tc , (êroit bien autrement dé- 
placé dans une courte Analyfe , où. l’on 
fû propofe de faire çoimoUre l’cforit ^ 
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A VE RTISSEMENT. ix 

fïon le favoir d’un Ecrivain ; Tes pen- 
fées , & non fes réminifcences , les ri- 
cheflès , & non fes emprunts. 

J’ai hé/ité long-tempsfi je couclierois 
au ftyle de Bayle. Sa maniéré d’écrire cR 
très-négligée , principalement dansfon 
üidionnaire. Ce grand homme avoir fur 
ce fujet des principes fort relâchés : Voi- 
ci l’aveu qu^r faii dans une de fes Pré- 
faces. Mon fiyle efl ajpe':^ négligé ; iln'cfl 
pas exempt de termes impropres , & qui 
vieiltiffènt , ni peiit-etre même de bar^ 
barifmes : je l’avoue, je fuis là- de fus 
prefque fans fcmpides {c ). J’étois tout 
refolu a n etre pas plus fcrupuleux que 
Bayle , «Sr plufieurs confidérations feni- 
bloient m’y porter. Mais une raifon 
Pui/Tante a prévalu : la voici. On par- ^ 
donne aifément les fautes de ftyle à 
I Auteur d’un gros livre , & d’ailleurs 
on les remarque k peine dans un ouvrage 
de longue haleine : c’eft une perfpedive 
où les rudeffes du pinceau s'adoucifl'ent’' 

& s effacent. La même chofe n’arrivé 
pas dans un Ouvrage moins étendu : 
c eft un tableau racourci , d’où les objets 
Jortent ; leurs défauts s’y préfentenc 
dans un jour moins favorable. J’ai 

Pi^ ^ Préface de la premier® EcUr. d» 

a y 
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X A VERTISSEMENT. 

éprouvé la difl'érence de ces effets d?.nfi 
Je cours de mon travail. Quand je lifois 
Bayle , je m’appercevois à peine des ir- 
régularités de fon ftyle : j’éprouvois le 
contraire , quand je le tranfcrivois ; les 
memes négligences devenoicnt fous 
plume des objets très-fenfibles , & me 
paroiffoient choquantes dans mes ex- 
traits. Elles euffent infailliblement défi- 
guré cette Analyfe , & il fe feroit même 
trouvé des Ledeurs afiéz injuffes , pour 
les mettre fur le compte de l’Abrévia- 
teur. Il a donc fallu redifier un peu les 
chofes à cet égard. Mais j’avois de, 
grands ménagements à obferver. Aban- 
donner Bayle à toutes fes négligen- 
ces , c’étoit expofer fa réputation & la 
mienne ; prétendre l’orner j l’embellir, 
lui prêter le fard, l’enluminure , les clin- 
quans , & les Pompons modernes , c’é- 
toit une entreprife ridicule ; fe borner 
aux changemens indifpenfables, lui ôter 
fes rudefl’es , lui conferver fà candeur , 
fà flmplicité noble , fon air libre & fa- 
cile ; éviter fur- tout la bigarrure des 
ftyles , & fuivre avec exaditude les loix 
de l’aflbrtiment , c’étoic ce me femble , 
le feul parti raifonnable , & c’eft fur 
cette idée que j’ai réglé mes correc*^ 
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AVERTISSEMENT. xj 
VI. Ceux qui examineronjC toute l’é- 
tendue de ce plan , comprendront fans 
peine ce qu’il m’en a coûté pour rem-r 
plir les divers objets qu’il embraffe ~ 
pour raûèmbler tant de . pièces déta-f 
çhées , pour les mettre en œuvre , & 
pour e,n compofer u.n corps régulier. Lç 
choix feul , & rafTortiraent des liaifonç ^ 
& des tranfitions, a exigé des foins & des 
ipéuagemeuts iufinis, üi ces liaifons ne 
font point par-tout au,® naturelles ; 
qu’on pouroit le délirer , & fi l’oi| 
trouve de tems en tems quelques .irrégu- 
larités 4^ns l’éxécution , il ne faut pas 
s’en prendre uniquement à l’Auteur d^ 
çette An:{lyje , mais fonger un peu aux 
difficultés qu’il a eu à fiirmonter, & fur- 
tout à la nafure de l’Ouvrage qu’il a enr 
trepris. S’il eft difficile de mettre un cer-r '' 
tain ordre dans fes prodiidions, & du 
régler la marche do fes propres penfées ^ 
combien n’en coute-t-il pas davantage 
pour arranger pour reâiner celles des 
a,utres ! ' , 

VII. Quoique le Dictionnaire Hif- 
torigue ^ Critique fo.it l’objet principal 
de cette collection , elle ne laifiêra pa» 

4c s’étendre fur les (Kuvres diverfes de 
-IBay le , fi je vois jour à pouvoir m’én 
fervir^ fàns multiplier extraordinaire-r 
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nent les volumes. J’en publie qiiatrt? 
aujourd’hui , & je les annortce avec la 
confiance que doivent ni’infpircr le fu- 
jet neuf & incéreirantde cette An.tlvfe , 
rutilité de Ton objet , le foin que j’ai 
pris pour la rendre digncide l’artentioiT 
& des liifirages de toutes fortes de Lc- 
âeurs, & fur tout l’autorité du grand " 
nom qu’elle porte; 

Vnis Les Tables, qu’on trouvera k' 
la tête de ces quatre volumes , contien- 
nent uncexpolition 11 détaillée' des ma- 
tières qu un pÜK long éHaircilfemenc 
fur ce fiijet feroit ici trés-fuperflu. Il fuf- 
üt de dire un mot de leur divifion géné- 
rale. Les deux premiers offrent un mé- 
lange de ConfUenitions &c de Recher- 
dits. J’avois d’abord rcfolti de féparer 
CCS deux objets , & peut-être que mon 
tAnaiyfe en eut été plus régulière. Mais 
je me fuis apperçu qu’un volume de. 
réflexions , la plupart lérieufes , paroi- 
troit trop uniforme aux Leéteurs qui ai- 
ment la variété , & qu’un autre volume; 
de recherches , fou vent très-badines 
paroîtroit fuperficiel aux Ledeurs gra- 
ves \ qu’après tout l’airociation dé ceS. 
maticres n eteit pas abfolument incom- 
patible ; qu il en réfiilteroit une plus, 
varié té,. ■& qu’on regagner oit a\fe,ç 
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tSfure du côté de l’agrément , ce qu’on' 
pourroit perdre du côte de la fymétrie. 
Ces raifons m'ont déterminé à rafièm- 
bler , & à préfen ter fous un meme point 
de vue ces divers objets. Le troifieme & 
le quatrième volumes ont plus d’unifor- 
mité fous le titre ^Hijîoire des Dogmes 
& d€S Opinions , ils contiennent l’ex- 
pofition d’un grand nombre de fyltémes, 
«n matière de Philofophie & de Reli- 
gion ; V Anatomie ^ le Cynijme , le Pyr- 
rhonifme , Epicurifnu , & tant d’au- 
tres Dogmes moraux & Phyfiques des 
anciens Philofophes ; avec \qs- Opinions 
de quelques Modernes , & des particu- 
larités très-intérefîantes concernant là 
/ vie, le caradere , & les moeurs des uns 
& des autres. Les fyftêmes de Religion 
fuivenc immédiatement r i!s''corhpren- 
nent non-fêulement les dogmes de ces 
hardis Légiftateurs , qui ont introduit 
dans le monde de nouveaux cultes, ou 
altéré les cultes dominants , tels qu’A- 
rius , Manès , Mahomet , &c ; mais une 
infinité de détails fur' d’autres Sedes 
moins connues, fur les Religions étran- 
gères, furies fentiments hétérodoxes,, 
& les vifions fantadiques de quelques 
Enthrudides. Ces mancres rempliront 
une partie du quatrième Volume, 
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en trouvera la fuite dans le clnquie-ïv 
me. 

IX Si certains efprits , gâtés par les 
bagatelles, dont on ne cexie de repaître 
notre fiecle , trouvoient quelque chofe 
de trop férieux dans la difcuifion de ces 
diflérents fyüêmes , je commencerois 
par plaindre leur infenbbilité , & .leurs 
dégoûts. Je leur dirois enfuite, lifez tou« 
jours : n c’ell l’amufemenc que vous 
cherchez, vous en trouverez dans les 
^ticles njêrae qui vous paroîtront d’a-f 
bord les plus truies. Tel elt le génie de 
Ray le : il fait répandre l’agrément fur les 
jecherches les plus fombres , comme 4 
mêle toujours de la folidité dans les ma- 
tières de^ur enjouement. Enfitj je ics 
renverrois: à l’Auteur du Didionnaire , 
qui leur donneroit çe petit avis. fl’uf 
rien à répondre à eux qui fe plaignent d4 
ce que mon Ouvrage ne leur fournit pas 
ai ajfe^ grande quantité les chofes qui 
font de leur goût. C’ejl le dcJHn inévita- 
ble des Ecrits mifceÜanés. Chaque Lec-r 
teur y trouve trop de ceci : trop peu de 

fêla Ceux qui fe plaifent aux raifon-r 

nements Fhilofophiques , y en vou- 
flroicnt davantage : ceux qui ne les ai- 
ment pas , y en voudr oient beaucQup> 
pioias Je les prie tous de fe fou,'* 
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AVERTISSEMENT. Tcir 

venir de ce bon mot de Pline , pardon- 
nons aux autres leurs inclinations , afin 

qu'ils nous pardonnent les nôtres 

Demus alicnis obledationibus; veniatn, 
ut noRris impetremus ( ^ ) 

[ (f ] Bayle • Avertiffemtnt fur lu ftcondt 
de fon Diéüonnaires. 



, T aura LS voulu rhcttre à la fuite de 
cette introducHon une Vie de Bayle ; & 
c'ètoit ici fa véritable place. Maisladif 
tribution de ce Volume , & des trois au- 
tres , ne ma pas laijfé ajf^d’ejpace. Je 
verrai à la placer dans un des Tomes ^ui 
fuivront. 


* 

\ 
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fl grande , tant parmi les perfonnes qnî 
ont vécu dans le monde , que parmi 
celles qui ont pafle leur vie dans les 
Cloîtres & dans d’autres afyles facrés , 
que plus on s’attache à donper des re- 
lations fidelles & véritables , plus on 
court rifque de ne compolèr que des 
libelles diftamatoires. Il y a , fans dou- 
te , une grande oppofition entre l’Hi- 
ftoire & la Satyre ; mais il faudroit peu 
de chofe pour métamorphofer l’une en 
l’autre. Si d’un côté vous ôtiez à la Sa- 
tyre cet efprit d’aigreur , cet air de co- 
lère , qui fait juger que la paffion a 
plus de part aux médilances qu’on 
raconte , que l’amour de la vertu ; & 
fi vous joigniez de l’autre l’obliga- 
tion de narrer indifféremment le bien 
& le mal , ce ne feroit plus une Satyre, 
ce feroit une Hiftoire. Engagez d’au- 
tre part les Hiftoriens à raconter fi- 
dèlement tous les crimes , toutes les 
foiblefles , tous les défordres de l’hom- 
me ; leur ouvrage fera plutôt une Sa- 
tyre qu’une Eiffoire , pour peu qu’ils 
témoignent d’émotion à la vue de tant 
de faits condamnables , dont ils fe- 
ront rapport au Public. Je ne crois 
pas qu’on doive exiger d’un Hiftoricn • 
tout le fang-froid avec lequel les Juges, 
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protioncent une Sentence de condamna- 
tion contre les voleurs & les homicides. 
Quelques réflexions un__peu animées ne 
lui mefleyent pas. * ' ' • 


U n des plus" célébrés Orateurs 
. Athènes (æ) obfêrve que les Ecri- 
vains de fon Pays s’actachoient extrê- 
mement à ^célébrer les combats & le le^récits 
courage d’Hercule , & ne faifoient au- bataü* 
cune mention de fes autres qualités , reirentda. 
comme de fa prudence , de fa juftice, de 
fon fçavoir : vertus infiniment plus efti- des Lec- 
mables que la force de fes bras. Cette 

^ r • r • ‘a detcri- 

remarque peut taire longer au mauvais ption des 
goût de l’cfprit de l’homme. Les Ora- événe- 

® . 1 r mens pa- 

teurs en uloient de la lorte , tant par- cifiques. 
ce qu’ils étoient plus frappés eux-mê- 
mes du brillant que du folide , que 
parce qu’ils croyoient que leurs Audi- 
teurs & leurs Ledeurs applaudiroient 
plus volontiers à des récits de com- 
bats , qu’à la defeription des vertus- 
que l’on exerce dans un temps de paix. 
Horace a fort bien marqué cela , en 
fupofant que les Ombres écoutoienc 
avec admiration les chants de Sapho , 


* Diftionnaire Hift, & Crit, art. Bruchius remâr* 
que D . 

Ifocrate. 

A Z, 
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& les vers d’Alcée ; mais qu’elles 2<3- 
miroient davantage ce dernier, par- 
ce qu’il ne parloic ^ue de guerres , ‘ 
que de révolutions dEtat , que d’e- ^ 
xils {b). 

On doit remarquer outre cela que 
des Tyrans renverfés , que des mon- . 
ftres domptes , qu’en un mot un temps 
de défordre & de carnage , font des 
matières plus propres à faire paroître , 
l’efprit & l’éloquence d’un Ecrivain , 
que ne l’eft un train de vie uniforme , 
^ compafié. Un Hiftoricn qui n’a pas 
de grands evénemens à écrire , s’endort 
fur fon ouvrage , & fait bâiller fes 
Leéleurs. Mais une guerre civile , deux 
ou trois confpirations , autant de ba- . 
tailles , les même Chefs tantôt abba- 
tus tantôt relevés , ai^uifent fa plu- 
me , échauffçnt fon imagination , & 
tiennent fes Ledeurs en haleine. Je 
crois franchement que fi on lui com- 
mandoit de faire l'Hiiloire d’un Régne 
pacifique & tout d’une pièce, , il fe. 
plaindroit de fon fort ; à pcu-pa'ès com- 

b ] Utru-vauc facra digna fdentio 
MiranCur l/mhr£ dictre , fed magis 
Pugnas & exacîos tyrannot 
Dinfum humer il bibit aure Vulgus, . 
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me Caligula fe plaignit de ce qüe foüs 
fon Empire; 'il n’arrivoit pas de grand's 
malheurs : Qiieri*etiam palàm de. con- 
ditione îcmporum fitornm fôlebat , quod 
nuV.is calamitatihus publicis injîgniren- 
tar ( c). Les défolacions , les calamice's 
publiques font un avantage pour l’Hi- 
ftorien , & donnent du lulj^e fes 
-Ecrits. Il plaint , s’il eft honnête hom- 
me , la grande V eftale qui fut enterree 
toute vive , fous Domitien ; il ab- 
horre le Tyran , qui, pour donner quel- 
que relief à fon régne (b) , opprima cette 
•inaiheureufe : mais néanmoins c’eft un 
endroit favorable & très-commode à fa 
plume ; c’efl: un ‘ornement à fon Li- 
vre. Son ouvrage eft un vailleau qui 
ne vogue jamais mieux qu’en temps de 
tourmente : la tempête eft fon bon vent: 
le calme lui eft funefte ; & quand un 
Hiftoricn peut débuter comme Tacite , 
par Opus aggredior opimiim capAms \ 
airox prœliis, difeors feditionihus y ipjd 
ttiam pace Jæviim. Quatuor Principes 
ferro interempti ; tria bella cinlia , plura 
externa, ac pleriimque permixta (e) &c. 

[c] Sueton.In Caligulâ cap. 31. 

[ d^Ut qui illuflrari fzculum fuum tali exemp'c 
arbitraretur, Pün. Ep. XI. Lib. IV. 

. [fl Tacit. Hiftor. lié, I, cap, ii. 

A î 
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il prévient avantageufement fcs Le>^ 
"élcurs , •& il fait fort-bien qu’il travaille 
fur un fujet heureux. ^ 

Quoi qu’il en foit , c’eft une preuve 
de dépravation de goût que de préférer 
ie récit des aéHons guerrières , au récit 
des adions équitables ; & d’admirer 
plus dans un homme la force des bra& 
qui lui fait vaincre un fanglier ou un 
taureau , que la vertu qui le rend maî- 
tre de fcs palTions , & qui le porte à 
fervir utilement Ci Patrie. Cette vertu ^ 
moins éclatante que l’autre , participe 
beaucoup plus à la véritable grandeur.. 
Il y a plus de réalité dans les qualités 
d’Hercule , que les Beaux-Efprits d’Ar 
;thcnes palTerent fous lilence , que dans; 
celles qu’ils prônerent fi pompeufement* 
iMais que voulez-vous ?Ils fuivirent le 
goût du Public. 

Notez que les jeupes gens pren- 
nent beaucoup plus de plaifir aux Hi- 
Iloires Romanelques , qu’aux Hiftoi- 
res véritables ; mais lorfque l’âgo 
nous a meuri & redifié le jugement y 
tvaus aimons mieux lire un de Thou & 
un Mézerai , qu’un la Calprencde & 
un Scudcri. Mais il arrive à très-pei» 
de gens de perdre le goût de Penfancq 
par rapport àia d«icripcion d’un Re|[a« 
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.tranquille, & à THifloire d’un Régné 
rempli de troubles & de grands événe- 
mens. * 

CapriaTA, Hiftorien célébré , 
ne voulut point dédier fes Ouvrages ^ 
aucun Prince : il aima mieux les adrclTer 
a des particuliers. Il eut peur qu’une 
Epître dédicatoire à quelque Puifliince, 
ne donnât lieu d’imaginer qu’il n’a- 
voit pas bien fuivi les régies de l’Arc 
Hiftorique. Il n'y a point de Prince , 
difoit-il , qui ne fait intérejfè aux cho- 
Jes que je rapporte ; on pourrait donc 
fe pcrfiiader que ce que j'ai dit à l'avan- 
tage de celui à qui je dédierais mon Li- 
vre , ferait une flatterie , ou que je lui 
ferais un affront par les récits qui ne 
lui font pas avantageux. On pourrait 
' au[fi foiipçonner que le defir de ne 
procurer les bonnes grâces d'un Mo- 
narque , m'afervi de frein pour me faire 
taire , ou d'éperon , pour aller au-delà, 
de la Vérité (a). Rien de plus judicieux 
que cela ; car autant que feroit loua- 
ble la fincérité d’un Hiftorien qui au- 
roit blâmé juftement la conduite d’un 

* Art. Hercule , rem. R. 

[a 3 Capriata , Epitre Dédie, de lal. Part, de ftni 
Hift. 

A 4 
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Prince , autant devroit-on cenfurerfbn 
imprudence, s’il dcdioit fon Livre au 
même Prince qu’il n’auroit point épar- 
gné. C’efî d’ailleurs la coutume de pi- 
per aux Souverains à qui l’onadrefîe 
un Ouvrage. On afpire à quelque pen- 
fion , ou à quelque gratification. On 
fait donc ce qu’il faut dire & ce qu’il 
faut faire. On s’eft réglé là-defTns dans 
• tout le cours de l’ourage où l’on a 
parlé de leurs aéHons. Leur dédier une 
telle Hiftoire, qu’eft-ce autre chofe que 
notifier d’entrée ^e jeu , qu’on a renon- 
cé à fa liberté , & qu’on cherche maî- 
tre ? N’eft-ce pas pour le moins faire 
foupçonner cela ? * 

Tons ceux qui favent les Loîx 
Quels de l’Hiftoire , tombent d’accord qu’un 
levoirsSc écrivain qui veut remplir fidèlement lès 
Jes (Vous devoirs , doit le dépouiller de l’êfprit 
florieiiu’* flatterie & de l’efprit de médifance , 
& fe mettre , autant qu’il eft polTible ^ 
dans l’état d’un Stoïcien , qui n’eft agi- 
té d’aucune palTion. Infenllble à tout 
le refie , il ne doit être attentif qu’aux 
intérêts delà vérité , & facrifier.à cela 
le reflentiment d’une injure, le fouve- 

i 

* Art. C-ifridii , Rem. 
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îiîr d un bienfait , l’amour même de la 
•Patrie. Il doit oublier qu’il ell d’urt 
certain Pays , qu’il a été élevé dans 
une certaine communion , qu’il eft re-* 
devable de fa fortune k tels & à tels : 
il doit méconnoître jnfqu’à fes Parens 
& fes amis. Un Hiftorien , en tant que 
tel , eft comme Melchifedech , fans 
pere, fans me:e, fans généalogie. Si 
on lui demande : D'oà êtes-vous ? Il 
faut qu’il réponde ; Je ne fuis ni Fran- 
çois , ni Allemand^ ni Anglais , ni Ef 
pagnol , &c. je fuis Citoyen du Mo!X<^ 
de : je ne fers ni V Empereur , ni le Roi 
de France ; mais je fuis au fervice de 
la Vérité : C’ef ma feule Reine ; je 
liai prêté quà elle le ferment dêobèif 
fance : je fuis fon Chevalier ; j'ai fait 
vœu de la défendre envers tous ^ contre 
tous, & je porte pour collier de l’Or- 
dre le même ornement , que le Chef de 
la Jufhce Ù du Sacerdoce des Egyp- 
tiens (û). Tout ce qu’il donne k l’a- 
mour de la Patrie eft autant de pris 
fur les attributi de l’Hiftoire, &*il de- 
vient un mauvais Hiftorien k propor- 
tion qu’il fe montre bon fujet : 

fa] Circàtoltarri ima-ginem ex /etpphiro "’emm» <ro/Sr 
féclam gc/£abar, ijux vocaiatur VER I TÂS.Æliaa» 
MxuQXr Uhfr XI-V. XXXIV. ~ 

A 5 
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J?um Patriam laudat, danurat dumPoggius hofiem^ 
jtiec malus tjl (tvis» nec bonus Hijioricus, 

^anazar 

Le Maréchal de Baflbmpierre , dans 
un Ecrit intitulé , Objervations contre 
du Pleix y fait à cet Hiftorien de cruels, 
reproches , pour s’étre explique très- 
librement fur les galanteries de Mar- 
guerite de Navarre , première femme 
.de Henri IV. 11 le blâme fur- tout d’a- 
voir dit que Marguerite avoit eu 
deux bâtards. Du Pleix avoir été Offi- 
cier & Penfionnaire de cette Reine ; 
& c*cft Ik-defl'us que M. de Balîbm- 
pierre fonde principalement fes décla- 
mations & les inveâives. Infâme W- 
pere, dit-il , qui..^ déchire les entrai!-^ 
les de celle qui t'a donne la vie ! Ver 
qui mange la même chair qui P a pro-^ 
créé ! Chien enragé qui mords ton pro^ 
pre maître y &c. Au fond cette que- 
relle eft très-injiifte : car ce n’étoit point 
à du Pleix THilloriographe à s’acquitter 
de.s obligations de du Pleix le domeôi- 
que delà Reine Marguerite. Il n’adûj. 
en tant qu’Hiftoriographe , ni recoi>- 
«oître un bon otfice , ni fe venger d’ut- 


Digilized by Google 



DE Bayle. ii 

ne injure. Son obligation unique a etc 
de repréfenter les chofes comme elles 
étoient , fans les déguifer , ou en fa- 
veur de fes amis , ou au préjudice de 
fes ennemis. Il avoit , à l’égard de la 
Vérité , les memes engagements que les 
Magiftrats ont à l’égard delaJuftice. 
Puis donc qu’on feroit déraifonnable de 
reprocher comme une noire ingratitu- 
de à un Juge d’avoir fait perdre un mé- 
chant procès à fon bienfaiteur , on n’efl: 
point en droit de fe plaindre de du Pleix, 
fous prétexte qu’il a débité des vérités 
diffamantes au fujec d’une Princefîe 
chez qui il avoit eu de l’emploi. C’efl 
ignorer les bornes des chofes , que de 
foucenir que la gratitude doit s’étendre 
jufque fur les biens qni ne nous appar- 
tiennent pas ; & que pour s’acqui- 
ter des obligations qne l’on a aux gens , 
on peut fe fèrvir du bien d’autrui. Si 
vous voulez reconnoître les bons offi- 
ces qu’on vous a rendus , faites-le à 
vos dépens : ne le faites pas aux dépens 
de votre prochain. Un tel eft caufe que 
vous êtes riche , que vous poffédez la 
Charge ou de Maître des Requêtes , ou 
de Préfident , &c. Affiftez-le de votre 
bourfe , s’il en a befoin ; mais ne lui 
faites pas gagner un procès injufle. Car 

A6 
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Il vous lui donniez gain de c»ufe 
trc gratitude feroit un larcin , & uire 
infracHon de vos devoirs les plus efl'ea- 
ticls. Vous êtes le Miniftre de la Ju- 
IHce : rien, ne vous permet de' la vio- 
ler ; ce n’eft point à vous , en tant que 
Juge , à reconnoître les bienlaits que 
vous reçûtes autrefois , en tant que 
Maître d’Hôtel , ou que Précepteur^ 
L’application de tout ceci à un Hitto^ 
riographe , Miniftre public de la Vé- 
rité , n'eft pas mal-aifee. 

Si pendant le cours d’une procédure 
criminelle , du Pleix eût refufé d’être 
témoin contre Marguerite de Valois , & - 

s’il eût fouftèrt la queiHon plutôt quede 
révéler les adultères de cette Dame , 
dont il étoic le domelHque , il eût mé- 
rité des éloges. Son filence en ce cas-la. 
eût été cent fois plus louable qu’une, 
confcflion ingénue. Mais en compo- 
fant rHifroire de France , il a été dé- 
gagé de tous Içs devoirs de Domeftique, 

& il a pu déclarer publiquement ce 
qu’il n’auroit pû dire à des Commiflat- 
res qui air oient inftruit un Procès. J’a- , 
Vf ue qu’il a diffamé une Princeflè de 
Jang Royal ; mais fi pour ménager 
PliQiineur de l’augiiffe Famille dont- 
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elle fortoit , ii eût été obligé de fe taire , 
il faudroic conclure qu’un Hiftoriendoit 
garder le lilence fur toutes les confpira- 
tions des Princes du Sang : que , par 
exemple, les Hifloriens Efpagnols n’au- 
roient jamais dû parler, ni des complots 
de Dom Carlos , ni de la peine qui les 
fuivic. Or , comme cela eiè abiurde , 
il s’enfuit que M. de Ballbmpierre n’a 
point critiqué juftement la conduite 
de du Pleix. 

Si l’on me répond que les rebellions 
des Princes font des faits publics , & 
par confcquent qu’un Hiftoricn ne les 
peut palier fous lilence , je répliquerai 
que les amourettes de la Reine Maguerite 
étoicnt en leur efpéce aulfi connues que 
les fréquentes rechutes du Duc d’Or- 
'léans , frere de Louis XII [. Toute la 
Cour étoit bien inflruite de la réprir- 
mande que cette Reine reçut du Roi 
fon frere , qui lui reprocha , entre ai»- 
tres chofes , d^âvoir accouché d’un 
bâtard. Tous les Ambafladeurs furent 
informés de cela , & fans doute ils 
Técrivirent à leurs Maîtres , aulîi- bien 
tjuele Minillre (b) de l’Empereur. Toute 

(j) Voici ce cpie Busbecq raconte tians une LeW.- 
tie q^n’U écrivit dp Paris à Sa R'Iajellé.Iingériale,^ 
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la France fçut l’afFront que le même 
Koi (c) fit faire à Marguerite , dans un 
chemin public (d). Les fuites de cette 
injure éclatèrent par les plaintes du 
Roi de Navarre. En un mot , ce n’étoit 
point révéler des anecdotes , que de 
dire , dans une Hiftoire , ce que du 
Pleix a publié touchant les galanteries 
de la Reine de Navarre. Et vous note- 
rez , s’il vous plaît , que certaines rai- 
fon d’Etat , qu’il a marquées , l’obli- 
gerent à parler. Je n'écris pas ici , dit 
du Pleix, des Panégyrique pour les Prin-^ 
ces & les PrinceJfèsj mais une vrai Hip- 
toire qui doit exprimer leurs vertus , 6* 
ne fiipprimer pas leus vices ; afin que 
leurs SucceJJeurs , craignant une pareille 
Jiètriffiire enleur mémoire y imitent leurs 
louables actions , & s'éloignent des mau^ 
vaijes. D'ailleurs , par confitdératiôrt 

le 17 Août 1583 : Rtx Sororem fuam , Rtginam 
Navarra , pulam multis ^udientibus graviter incre- 
puit , quàd vitara degeret turptm , & flagniis con~ 
taminatam. Commemoravitmemoriter mxchorum in~ 
troducliones , quibus ilia confueviJfcC ; etiam piienun 
fine mariti opéra natum objeHavit, ( Biisbectj^ulus % 
£p. XIII. ad Rudolph. 11 . Imperatorem. ) 

(f) Henri III. 

(d) Par-delà P.ilaifeau : on fouilla la litiere Je 
Marguerite, on lui fit ôter fon mafque , on lui en- 
leva fon Apothicaire , fon Métieçui , ÔC plnûeuts 
ÿu^e$ Domeûi(^ues^ 
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d’Etat y il importait de marquer que: 
ces bâtards itoient nés d' elles , durant 
fon divorce 6* éloignement du Roi : 
car autrement ils pouvaient pajfer 
pour légitimes : vu même qiion n’iZ 
jamais voulu punir comme impofleur 
ce Religieux , qui s'ejl fi longuement 
produit ( ainfi qu’il fait encore ) pour 
fils delà Reine Marguerite (e). Voilà 
une excellente juftification. Notez auffi 
qu’il y a eu bien des gens qui ont cen- 
fiiré du Pleix d’avoir mis ces chofes dai|| 
fon Ouvrage ; mais qu’il ne s’en eft 
point trouvé qui ayent foutenu que 
c’étoient des calomnies. Les Cenfeurs 
fe font bornés à dire qu’il fallcit ca- 
cher cela fous le voile de la diferétion.. 
Or , puilque notre Hiflorien n’a eu be- 
,/bin que de fe juflifierde la liberté qu’il 
s’étoit donnée de publier defemblables 
vérités , & puifqu’après cette jiiftifi- 
cation il a laiflé dans fon -ouvrage tous 
ces endroits-là , enforte qu’ils ont été 
imprimés & réimprimés avec privilège^ 
nous pouvons conclure que ce font des 
feits qui doivent pafler pour eonftans î 
& , fous ce point de vue , du Pleix mé- 
rite des éloges. Car on peut dire qu’il 


(f) Dufleix ( Hifiotre de Loui& 
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a contribué plus que tout autre , k fixer 
la certitude de ces faits. Les Satytes du 
fieur d’Aubigné ne feroient pas d’un 
témoignage aflèz au ten tique : mais 
quand on les voit confirmées par l’avcu 
public d’un Hiftorien , qui a été Com- 
menfal de la Maifon de cette Reine , 
on ne peut plus en douter. Que leur 
manquc-t-il ? L’Hiftorien a vécu dans 
ce tems-l'a : il a été domeftique de cette 
Princefle : i 1 lui a donné toute la gloire 
igïu’elle meritoit par d’autres endroits ; 
R a été blâmé , non pas de l’avoir 
calomniée fur celui-là , mais de ne l’a- 
voir point épargnée : il ne s’eft point 
rétradé ^ il n’a point fupprimé , dans 
une nouvelle Edition , ce qu’il avolt 
dit dans la première. Qu’on allègue 
tant qu’on voudra le filence de mille 
& mille Ecrivains , & les éloges qu’ils 
.ont répandus fur la mémoire de Mar- 
guerite , on n’affoiblira jamais cette 
vérité de fait. Car il faut bien prendre 
garde que les flatteurs n’ont pas ofe 
foutenir qu’elle a été un exemplaire de 
pudicité: ils fe contentent de ne rien dire- 
lur ce chapitre. S’ils avoient foutenu 
qu’elle fût toujours très-chafle , ils. 
forraeroient une faction ^ une efpéca 
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de fchifine dans le Monde de THif- 
toire,& fomenteroienc le Pyrrhonifme 
qui n’y eftdéja que trop étendu à d’au- 
tres égards 

Il Y A long-temps que j’ai conçu 
de l’indignation contre l’Hiftorien Jo- 
fcpli. Un homme qui faifoit profefTion 
ouverte du JudaiTme , dont la foi étoic 
fondée fur la Divinité de l’Ecriture , 
ofe raconter le^ faits autrement qu’il 
ne les lit dans l’Hiftoire Sainte : il chan- 
ge , il ajoute , il fupprime des circonf- 
tances ; il trouble l’ordre de plufieurs 
événements ; en un mot , il a quelque- 
fois l’audace de démentir les Saints Li- 
vres , comme s’il avoit eu de meilleurs 
mémoires que Moyfe , & les autres 
Ecrivains infpirés. Cela eft-il fuppor- 
tabJe ? Et n’en faut -il pas conclure, 
DU que Joleph ne s’cft guère foucié de 
candalifer fa Nation , ou qu’il a cru 
jue fon fentiment fur la faillibilité , & 
>ar conféquent fur la non-infpiration 
CS Auteurs Sacrés, étoic commun par- 
li les Juifs ? Il mérltoic bien que Théo/- 
ore de Beze lui donnât ce coup : Hoc 
j-o femel pronundo fivcriis c/? 

Art, t/Jfan , rem. F. 
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multis locis Jofephus , mentitum ejfe 
mulùs locis Mo fem , & Sacros omnes 
Scriptores. Sed non poiiàs ijlos pro verts 
ipfiiis Dû interpretibus , ilium verè pro 
Sacerdote rerum Sacrarum valdè împe- 
rito, atque etiam négligente & prophano 
feriptore habebimiis (a) ? Je crois que 
tous les anciens HÜloriens ont pris la 
même licence à l’égard des vieux Mé- 
moires qu’ils confultoient. Ils y ont 
coufu des fuppléments; & n’y trouvant 
pas les faits développés & embellis à leur 
iantaifie , ils les ont étendus & habillés 
comme il leur a plû: & aujourd’hui nous 
prenons cela pour Hiftoire *. 


■Que les 
digref- 
lïonsfont 
quelque- 
fois né- 
celTaires 
dans 


C’est un défaut dans un Hiftorien 
que de s’écarter trop fouvent de Ibn 
fujet , pour fe jetter dans des digrefTions 
étrangères : mais il ne s’enfuit pas que 
ce foit une vertu que de fe plaire à ne 
quitter jamais fa matière principale. 
C’eft outrer une bonnechofe, c’eft la gt.- 
ter. Il y a un milieu entre ces deux 
extrémités , comme un ancien Critique 
(a) l’a judicieufement obfervé. Il blâme 


(a) Theod. Beza , Rcfpoaf. ud Baldium , opet> 
Tom. II. 

(*) Art. Abimtkch , leva, 

TAeoat 
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î^hiliôiis , HÎftorien Grec , de ne.pnint 
aire de digreflions. Il dit qu’il en faut 
aire quelquefois , & qu’elles fervent 
lerepofoir. Ilaraifon. Un peu deva- 
iété ell: néceflaire dans tous les ouvrages 
l’efprit ; & Ton remarque que les Ecri- 
-■ains les plus réguliers ne font pas ceux 
jui fe font lire le plus agréablement. Je 
)ourrois indiquer des Hiftoires qui font 
lâiller les Ledeurs , quoicju’elles foient 
dites avec une obfervation exaâe des 
égles : un ftile grave, ferré , correû, 
entencieux : une narration déchargée 
i’incidents & de minuties, aucun détail, 
ucun écart , toujours fur la ligne droi- 
e, parce qu’elleeft la plus courte. D’aii- 
res Ecrivains , forçant quelquefois de 
agravité , fqit à l’égard du langage , foie 
l’égard des matières , & ne faifanc 
oint fcrupulc de s’écarter de leur che- 
lin , pour donner place à un épifode , 
ont une hiftoire qui tient perpétuelle- 
lenten haleine le Leéleur. Il fe trouve 
la fin , avant qu’il ait eu le temps de 
’ennuier. 

Je n’examine point fi c’eft une preiivo 
e l’une de ces deux chofes , ou que les 
igles font faufies , ou que l’elprit des 
/câeurs eft faux. Je m’arrête au fait ^ 
c je m’en rapporte à la remarque d’un 
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homme de très-bon goût (/>). Quéîît 
prodigiciife dijîance , dit- il , entre un 
bel ouvrage & un ouvrage parfait ou ré- 
gulier ; je ne fais s'il s’en efl encore 
trouvé de ce dernier genre. Il ef peut-être 
moins difficile aux rares génies de ren- 
contrer le grand & le fiiblime , que d'évi- 
ter toutes fortes de fautes. Le Cid ri a eu 
qu’une voix pour lui à fa naijfancej qui 
a été celle de l’ admiration ; il s' efl vu 
plus fort que l'autorité & la politique , 
qui ont tenté vainement de le détruire ; 

11 a réuni en fa faveur des efprits tou- 
jours partages d’opinions & de fenii- 
ments , les Grands & le Peuple ; ils 
s accordent tous à le favoir de mémoi- 
re , à prévenir au Théâtre les Acteurs 
qui le récitent. Le Cid enfin efl un des 
plus beaux Poèmes quel’ on puijfe faire; 
& l'une des meilleures critiques qui ait 
été faite fur aucun fujet ^ efl celle du 
Cid. 

Voilà le plus bel exemple que l’on 
puiflè citer de rinfuffifance des régies. 
L’Auteur du Cid n’en obferva prefque 
aucune. L’Académie Françoife l’en dé- 
clara infradeur , & cependant il char— 

{^) La Bruyere , Caractères de ce Siècle , au Chap* 
Des Ouvrages d’Efprit, 
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i , & il charme encore le Public. H 
•dit fa caufe devant les Maîtres , & il 
ïna par- tout ailleurs. Il en appclla 
Peuple, comme l’Horace qui avoic 
i fa Sœur , & qui fit caffer à ce Tri- 
lal la Sentence des Juges d’office. Les 
ais des Montagne font une autre 
mple de l’irrégularité heureufe. Si 
1 mettoit dans ce Livrc-là beaucoup 
méthode , l’on en ôteroit les prin- 


aux agrcmens. 


EST neut-etre le plus mal-aife de Çç™- 
, ^ \ t - bien lied 

is les ouvrages de plume , que celui difficile 

bien abréger. Il faut un difeernement f'""® 

^ de bons 

i commun , pour juger quelles font Abrégés^ 

circonfianccs donc la fuppreflion , 
curcit , ou n’obfcurcic pas la narra- 
a. Jufiinefiun Abréviateur de pecic 
ement , & je fuis fûr que Trogue 
mpee pefteroit cent fois le jour con- 
lui , s’il pouvoir connoître le mau- 
5 état où fon ouvrage a été réduit par 
îaifeur d’Abrégés. Il fe perdroit Ini- 
me dans les ténèbres de fon Abicvia- a 
r. Juftin& fes femblables, ont ignoré 
un Abrégé doit reflémbler aux Pig- 
l’s qui ont toutes les parties du. corps, 
nain , mais chacune à proportion 

)Art. Pkiliflus rem. E, 
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plus petite que celles d’un homme dft 
belle taille. Appétifl'ez dans un Abrégé 
les parties d’une narration , tant qu il 
vous plaira ; mais ne les retranchez pas 
entièrement *. 

U' ...iJ La plupart des Généraux d’ Armée , 
infiiffi- Anciens & modernes , le trouvent dans ' 

Piftion- le Didionnaire Hiftorique de Moréri. 

Hiftrri- y fur-tout les Connétables, ’ 

les Amiraux , & les Maréchaux de - 
France. Ces derniers articles ne con- 
toient que la peine de copier le P. An- 
felme. Mais tout ce qu’on lit à ce fujet , 
foit dans Moréri , foit meme dans le P, ■ 
» , Anfelme, nefauroit fatisfaire la curiofité 
desLedeurs. Ce n’eft rien que d’appren- 
dre qu’une telle année un Général prie 
oit fecourut une villè , qu’il gagna une 
bataille , &c. On veut favoir outre cela 
quel étoit fon caradere ; s’il excelloit en 
courage ou en prudence ; s’il étoit plus 
propre à conquérir qu’à conferver ; 11 
par trop de feu il s’éblouiifoit un jour 
de combat , ou s’il demeuroit tranquille * 
dans le plus fort du péril;par quels coups ' 
de tête il gagna une 'bataille qvii étoit 
déjà prefque perdue ; par quelle faute 
% 

* Art. Achille , rem. C ^ & Art. Arjînoë , rem. C* 


/ 
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1 fut vaincu dans une autre occafion. 

)n fouhaite encore de favoir , fi en 
ftèt il remporta la viâoire , comme 
’aifurent les Ecrivains de fon parti , 

U s’il la perdit comme l’alî’urent les 
icrivains^ du parti contraire. Ces dif- 
iites-là font innombrables. Cela vient 
rès-fouvent de ce que par des raifons 
e politique , on fe fert du nom de vic- 
)ire dans les premières Relations du 
ombat, qui fe vendent publiquement, 
e titre qui ne devroit être que pafla- 
;r , devient primordial : c’ell: comme 
n nom de Baptême qu’on porte tou- 
>urs. Pour moi , fi j’avois à écrire fur 

2 femblables matières , je me croirois 
alieé de difeuter toutes ces chofes , & 

: mettre en parallèle les Relations des 

;ux partis ; afin qu’en établiflant pour deyroit 
incipes les faits dont elles convien- j-Articie 
:nt , foit à l’égard du combat , foit à des Gé- 
;gard de fes fuites , on pût parvenir “ 
r la voie des conféquences à quel- 
le forte de certitude. 

Par exemple , fi je parlois du Maré- 
al de Luxembourg , je voudrois mar- 
ier le caraêlere qui le diftinguoit des 
très guerriers ; donner quelque di- 
.1 fur les occafions où il montra en 


Digitized by Google 



2.4- Analyse 
quoi fes talcns étoient d’un ordre infé- 
rieur. J’éviteroi? les péchés de conimif- 
fîon & d’omiflion , que je trouve furfbn 
Chapitre dans le Didionnaire de Mo- 
rcri. Je ne dirois pas qu’il difit les Ar- 
mées de Hollande près de BodcgravcVzix 
i 6 jz: qu’il prit Bodegrave (a) l’an 
167^ : qu’il fit lever le fiege de Char- 
leroi l’an 1674 : car le premier de ces 
trois faits eft une hyperbole inexeufa- 
ble , & les deux autres font abfolumenc 
chimériques. Je ne dirois pas qu’en 1675 
il peiffa. au travers de C armée ennemie 
au nombre de foixante & dix mille hom- 
mes , quoiqu il n en eut que vingt mille, 
C’ell une hyperbole qu'on ne pardon- 
neroit point aux Poètes. Je ne dirois 
pas qu’en 1678 il battit V Armée des 
HoUandois à St. Denys proche de Mons\ 
mais j'examinerois le Problème du gain 
de cette bataille. Je ne dirois pas qu’en 
1 691 il prit k Steinkerke le Canon , le 
Bagage , ôcc. des Ennemis ; car c’êft un 
fait manifeftement réfuté par la propre 
Relation qu’il fit lui-méme de ce com- 
bat , & qui fût imprimée en France tout 
aufli - tôt. 

Je n’omettrois point la rébellion où 
(a) Notez que Bodegrave n’eft qu’un Village. 

il 
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n s’obftina depuis l’an mil fix cent qua- 
rante-neuf jufqu-â la paix des Pyrénées; 
je n’ometerois point fa campagne de 
Philisbourg , fous prétexte qu’il en fut 
mortifié. Je n’omettrois point fa pri- 
fon de la Baftille , & je tàcherois de per- 
:er le voile épais fur lequel on tient 
rouvertes les procédures de la chambre 
3c l’Arfenal contre lui. Cela ell d’au- 
:ant plus à propos pour l’honneur de 
"a mémoire , qu’il a couru d’étranges 
îruits touchant ce procès. J’examine- 
•ois ce que tant de gens s’imaginent , 
ans beaucoup de railbn peut - être , 
ju’il auroit rendu de plus grands fer- 
;ices à la France pendant fes dernie- 
rs campagnes , s’il n’eût préféré au 
)ien public fes intérêts particuliers , 
jui étoient de faire durer la guerre , 
ni s’il n’eût pas eu des ordres trop 
imités. Ces gens la prétendent qu’il 
l’étoit à la tête de l’Armée que com- 
ne les Légats du Pape à la tête du 
Concile de Trente , c’eft-à-dire, qu’il 
alloit qu’il attendît par la pofte un 
enouvellemcnt continuel d’infpiration. 
ünfin , je tàcherois de trouver le vé- 
itable milieu , quant k fes Mœurs , 
ntre fon Oraifon funebre , & certains 
xrits qui ont été imprimés. On ne 
Tome I, B 
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parle pas de tous : car la plupart fonft 
des fatyres fi fades , fi impertinentes , & 
fi manifeftement fufpeéies de calom- 
nie, qu’on ne devroit y avoir aucun 
égard. 

(H) Tiré ies Avtrtijftmetts fur la fcconie Editîot^ 
fu £>illionn,HiJlor, &Crit. 
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SUR LA RELIGION, 

0 N ne peut lire fans horreur l’Hif- iicfls- 
toire de nos guerres Sacrées du XVI®. 

Siècle : Siècle abominable , & auprès res fa- 
duquel la génération préfence pour- xvTfiéî 
roit pafl'er pour un fiècle d’or, quel- cle. 
que éloignée qu’elle foit de la vérita- 
ble vertu. Pour l’honneur du nom Fran- 
çois & du nom Chrétien , il feroit à 
* fouhaiter que la mémoire de toutes ces 
inhumanités eût été d’abord abolie , & 
qu’on eût jette au feu tous les Livres 
qui en parlent. Ceux qui fcmblent trou- 
ver mauvais que l’on fafîè des Hiftoi- 
res, parce quelles ne fervent,' difent- 
ils (æ), quà apprendre aux Leûeurs 
toutes fortes de crimes , ont raifon en 
quelque maniéré par rapport aux an- 
nales qui traitent des guerres de Reli- 
gion. On n’y voit que fàccagemens , 
que profanations , que maffacres , 
qu'Aucels renverfés, qu'AfTaffinats, que 
parjures , que fureur. Mais comme tQu- 

V oy e* Mafcardi , Difeourt fur VHiftoire^ 

B Z 
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tes chofes ont deux faces, on peut à cer^ 
tains e'gards fe confoier de ce que la 
mémoire de ces effroyables dcfordrcs s’efl 
confervée. Trois fortes de gens au- 
roient befoin de confulter chaque jour 
ces monumens hiftoriques , & de s’en 
faire un fujet ordinaire de méditation. 
Ceux qui gouvernent fc devroient faire 
dire tous les matins par un Page : 
Ne tourmentei^ perjbnne fiir fcs opi-^ 
nions de Keügion ^ ^ et cndc\_ pas 

le droit du glaive fur la confcience. 
Voye\^ ce que Charles IX & fon fuc- 
cejfcur y gagnèrent j^c'ef un vrai mi^ 
racle que la Monarchie Françoife naît 
pas péri par leur Catholicité. Il n ar- 
rivera pas tous les jours de tels mi- 
racles : ne vous y fei^ point. On né 
voulut pas laijfer en repos l'Edit de 
Janvier , & il fallut , après plus de 
trente ans de défolaîion , après mille 
& mille torrents de fang répandus, 
après mille trahifons , mille incen- 
dies y accorder un Edit plus favo- 
rable. 

Ceux qui conduiffnt les affaires Ec- 
cléfiaftiques , font la fécondé efpece de 
gens qui doivent méditer profondé- 
ment fur les défordres du XVI fic- 
elé. Quand on leur parle de EoU— 
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Urance , ils croyent entendre le plus 
affreux & le plus monftrueux de tous' 
les dogmes; & afin d’intéreffer dans 
leurs pallions le bras féculier, ils crient 
que c’eft ôter aux Magiftrats le plus 
beau fleuron de leur Couronne , que de 
ne leur pas permettre pour le moins 
d’emprifonner & de bannir les Héréti- 
ques. Mais s’ils examinoîent bien' ce 
qu’on peut craindre d’une guerre de 
Religion , ils feroient plus modérés. 
Vous ne vouley^pas , peut-on leur dire , 
que cette Secîe prie Dieu à fa mode , ni 
qu'elle prêche fes fentimens : mais pre-. 
ne\_ garde , fi l'on en vient aux épées 
tirées, qu'au lieu de parler & d'écrire 
contre vos dogriïes , elle ne renverfe vos 
Temples , & ne mette vos propres per- 
fbnnes en danger. Que gagnâtes-vous 
en France & en Hollande en confeil- 
lant la perfécution? Nevousfie^point 
à voire grand nombre : vos Souve- 
rains ont des Voifins ; & par confé- 
quent vos Sectaires ne manqueront ni 
de Protecteurs , ni d’ajjifiance , fujfent- 
ils Turcs, 

Enfin qije ces Théologiens remuans , 
qui prennent tant de plaifir à innover , 
jettent continuellement la vue fur nos 
guerres Sacrées. Les Réformateurs en 

B 3 
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furent la caufe : on doit les cxcnfê# 
s’ils ctoient bien pcrfuadés de l’indif- 
pcnfablc nécclTitc de cette réforme , & 
s il n’y avoit point de milieu entre 
laiflér damner tous les hommes , ou 
les convertir au Proteflantifme. Dans 
ce psincipe nulle confidération ne de- 
voir les arrêter. Mais que des gens qui 
font perfnadés qu*une erreur ne damne 
pas , ne refpedent point la pofîèfTion , 
& qu’ils aiment mieux troubler le re- 
pos public que fupprimer leurs idées 
particulières , c’eft ce qu’on ne peut 
afléz détefter. Qu’ils confiderent donc 
les fuites de leurs innovations , & s’ils 
peuvent s’y embarquer fans une ab- 
foiue néceflité , il faut q'u’ils ayent une 
ame de tigre, & plus de brome au- 
tour du cœur, que celui qui hazarda 
Je premier fa vie fur un frêle vailîèau. 
JUi robur , 6* ces triplex circà peclus 
erat &c. 

Il n’y a point d’apparence qu’il s’é- 
lève jamais dans le fein des Protef^ 
tans aucun parti qui entreprenne de 
réformer leur Religion , de la manié- 
ré qu’ils ont réformé l’Eglife Romai- 
ne , c’eR-a-dire fur le pied d’une Re- 
ligion d’où il faut néceffairement for- 
tir, R l’on n’aime mieux être damné 
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(i).Aînfi les dcfordres qu’ils auroient 
à craindre d’un parci innovateur fe- 


(i) N. B. Pourquoi un tel parti ne s’dleveroit- 
tl pas parmi les Proteftans.^ Les Luthériens ne 
damnent-ils pas les Calviniftes ? A quoi a-t-il te- 
rni que l’Arminianifme > né dans le fein de la P^é- 
forme i n'ait rais la Hollande en combuftion ? Que 
Bayle ne dife pas que les démêlés de Protellant 
il Proteftant feroient moins vifs , parce que les 
différences du culte matériel ne feroient jamais 
fort confidérables ; c’efl un autre fopliifme. Faut- 
il de fi grandes différences dans le culte exté- 
rieur, pour fe déchirer avec la dernicre animo- 
fité? ^l’Hiiloire des guerres Théologiques fournit 
des .preuves du contraire , 8c ces preuves ne font 
pas Ivin de nous. Quelques difputes de mots 
entre les Prêtres , un homme hardi & puifTant pour 
chef, voi'à la matière des grandes révolutions dans 
le fyftême préfent du monde. Ainfi la conjeélurede 
Bayle efi très-fau(Te : mais il ne l’.n pas hazardée 
fans deflein. Il venoit d'attaquer indireflem,ent les 
Auteurs de la funefie Réformé qui caufa les mal“ 
heurs du XVI. fiécle : les . Proteftans pouvoient 
prendre en mauvaife part cette hardieffe : Bayle 
s’enveloppe , & affeéle de tomber fur les Catho- 
liques pour donner le 'change aux Religionnaires. 
Mais prenez garde à la conclufion , & vous ver- 
rez qu’il dirige fes principales attaques fur les Ré^ 
formateurs inquiets & turbulehs , qui booleverrér; 
rent l’Europe il y adeux^fiécles. 
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roicnt moins terribles , que ceux du 
liccîc pafTc. Les animofîcés pourroient 
être moins échauffées qu’en ce temps-là, 
vû principalement qu’aucun des partis 
ne trouveroit à, détruire dans l’autre au- 
cun objet renfucl de fuperftition : point 
de divinités topiques , ni de Saints tuté- 
laires à brifer ou à monApier ; point de 
Reliques à jetter au vent, point de Ci- 
boires , point d’ Autels à renverfer. On 
pourroit donc être en guerre de Protes- 
tant à Protclrant , fans avoir à craindre 
toutes les fureurs qui parurent dans les 
démêlés du Proteflant& du Catholique. 
Mais le mal feroit toujours affez funefte, 
pour mériter qu’on tâche de le prévenir, 
en appliquant ceux qui aiment trop les 
difputes à la confîdération des maux hor- 
ribles qu’elles ont caufés, &en leur re- 
prefentant av'ec quelque force, que la 
plus funelie intolérance n’eft pas celle 
des Souverains , qui ufent du droit du, 
glaive contre les Sedes: c’eft celle des 
Doffeurs particuliers , qui , hors des cas 
d’une très-urgente nécefllté , s’élèvent 
contre des erreurs, protégées par la pré- 
vention des peuples& par l’ufàge ,& qui 
s’obftinent à les combattre , lors même 
qu’ils voient que touteftdcja en feu. (*) 
(*) Art. Maççn, rem. C, i 
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Le Cavalier Guarini 


' n 

a tou- 


bé dans Ton PaJ?or fido un des plus Contra- 
icompréhenfibles Myftéres de la na- 

^ * entre les 

are. Il introduit une fille , qui fe fen- moiive- 
lat livrée à la diferétion de deux Tv-'J"®"* 

,, O i»i ^ laNature 

ins ennemis, 1 amour & 1 honneur, & les 
orte envie au bonheur des bêtes , oui î;?'* 

T . - • J. ^ ,D‘cu. 

ans leurs amours n ont point d autre , 
églc que l’amour même. Elle ne peut 
omprendre l’oppoficion -qu’elle trou- 
e encre la nature & la loi. L’une atta- 
he un plaifir extrême à cer^ines cho- 
es , & l’autre y attache la rigueur du 
:hàtiment. Sa conclufion eft celle-ci : 


Satif doute ou la Nature ejî imparfaite en foi , 

Qjû nous donne un penchant que condamne la Loii 
Ou la Loi doit pajfer pour une Loi trop dure , 

Qui condamne un penchant que donne la Nature. 


Sans la révélation de Moyfe il n’eft 
3as pollible de rien comprendre à cela ; 
k je me fuis cent fois étonné que les 
anciens Philofophes ayent fi peu ré*- 
fléchi fur une telle matière. Je ne parle 
que des Philofophes qui ont connu 
1 unité de Dieu ; car ceux qui admet- 
toient la pluralité des Dieux , n’ont 
dû trouver là aucune difficulté. Ils n’a- 
voient qu’à fuppofer qu’un Dieu çtoic 

^ s 
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caufe du penchant de la nature , & que 
d’autres divinités nous imprimoient les 
inftinds de la confcience , & les idées 
de l’honneur. La difficulté ne regardoic 
que ceux qui étoient perfuadés que l’u- 
nivers eft l’ouvrage d’un Dieu infini- 
' ment faint. Comment fe peut-il faire 
que , fous un principe de cette nature, 
le genre humain foit attiré vers le mal 
par une amorce prefque invincible , je 
veux dire par le fentiment du plaifir , 
& qu’il en foit détourné par la crainte 
des remords , ou par celle de l’infamie, 
& de plufieurs autres peines; qu’enfii\ 
il pâlie toute fa vie dans ce con trafic 
de paffions , tiraillé tantôt d’un côté , 
tantôt de l’autre ; tantôt vaincu par 
le plaifir , tantôt par la crainte des mi- 
tes. Le Manichéifme eft apparemment 
forti d’une forte méditation fur ce dé- 
plorable état de l’homme 

Pour- L’Auteur qui a compofé l’hif- 

l’Lglife du Japon (a) admirt 

«aires du la profondcur des jugemens de Dieu , 
feuiéme 


* Article Guarini , remarque E. 

{a) Cette Hiftoire fut imprimée à Parts en a vo- 
lumes in 4* , l’an 1689 . fous le nom de l’Abbé de T...» 
( c’eft le P. Craflet , Jéfuite , qui a aioâ déguifé 
nom. ) 
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& s'étonne qu'il ait permis que le fang me 
de tant de Martyrs ait été répandu dans 
ces ifles, fans qu'il ait fervi , comme mêmes 
dans les premiers fieclesdefEglife^ d'une 
femence féconde pour produire de nou- A pôtres 
veaux Chrétiens (b). Sans prendre la 
berté de rechercher les raifons que la fa- temps,^ 
gefle de Dieu peut avoir de permettre 
dans un temps ce qu’elle ne permet 

Ï >as dans un autre , l’on peut dire que 
e Chriftianifme du XVI fiecle n’a pas 
eu droit d’efpérer la même faveur & 
la Tnême protedion de Dieu , que le 
Chriftianifme des trois premiers uecles. 
Celui-ci étoit une Religion bénigne , 
humble, patiente, qui.recommandoic 
aux fujets de fefoumettre à leurs Sou- 
verains , & n’afpiroir pas à s’élever fur 
les trônes par la voie des rebellions. 

Mais le Chriftianifme , qui fut annon- 
cé aux infidèles au XVI fiecle, n’étoit 
plus cela. C’étoit uneReügion ambirieu- 
fe, fanguinaire , accoutumée au carnage 
depuis cinq ou fix cens ans. Elle avoit 
contradé une très- longue habitude de (è 
maintenir & de s’agrandir , en faiOint 
paficr au fil de l’épée tout ce qui lui 
réfiftoit. Les bûchers , les bourreaux , le 

1^} Tird du Journal des S^avans , JuiHet 1669. > 

B 6 
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tribunal etfroyablc de rinquifîtion 
les Croifades , les Bulles qui excicoienc. 
les fujecs à . la révolte,- les Prédica- 
teurs féditieux , les confpirations , les 
aflTalîinats des Princes étoient les moyens 
ordinaires qu’elle employoit contre 
ceux qui ne fe foumettoient pas à fes 
ordres. Devoit-elle fe promettre la bé- 
nédiélion que le Ciel avoit accordée' 
à l’Eglife primitive , à l’Evangile de 
paix , de patience & de douceur? le 
meilleur parti que les Japonnois euflent 
à prendre , étoit de fe convertir are 
vrai Dieu ; mais n’ayant pas alfez de 
lumières pour renoncer à leur faulTe 
Religion , il ne.leur reftoit que de choi- 
fir entre la perfécution aébive & la per- 
fëcution paflive. Ils ne pouvoient con- 
lervcr leur ancien gouvernement , ni 
leur ancien culte , qu’en exttrminanc 
les Chrétiens. Ceux-ci tôt ou tardeulTenc 
ruiné l’un aufîî-bien que l'autre : ils 
auroient armé tous leurs Néophytes: ils 
auroient introduit dans le Pays les fe- 
eours & les cruelles maximes des Ef- 
pagnols ; & à force de fupplices & de 
malfacres ils auroient mis fous leur 
joug tout le Japon. C’eft par de teli 
moyens que le Chriftianifme s’eft in- 
troduit dans l’Amé»-^ue. Airiü quand 
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on ne confidere les chofes que félon 
les vues de la Politique , on doit con- 
venir que la perfécution fufcitée aux 
Chrétiens dans les Ifles Japonnoifes 
a été dans l’ordre des moyens que la 

I uudence fait prendre pour prévenir 
e renverfement de la Monarchie , & le. 
faccagement d’un Etat. L’ingénuité 
d’un Efpagnol juftifie les précautions 
de ces infidèles. » Elle donna un pré- 
» texte fpécieux aux Bonzes d’exer- 
» cer leur haine , & de folliciter l’ex- 
39 tirpation des Chrétiens. Interrogé 
» par le Roi de TofTa , comment le 
» Roi d’Efpagne étoit devenu maître 
» d’une fi grande, étendue de Pays 
» dans l’un & l’autre hémifphère, il 
» répondit trop naïvement , qu’il en- 
>î yoyoit des Religieux prêcher l’Evan- 
» gile aux Nations étrangères , & qu’a- 
» prés avoir converti bon nombre de 
3 J Payens , il envoyoit fes troupes ^ 

3 > qui , fe joignant aux nouveaux 
33 Chrétiens , fubjuguoient le Pays.- 
» Cette indiferétion coûta cher aux 
» Chrétiens (c).’*' 


(c) Journal des Sfavans, u6i fuprà, 

* Art, Japon , rem. E, . • i 
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Les anciens Payens ne connoif* 
rance"°' Soient de Dieu que le nom. L’idée 
des an- qu’ils attachoient au mot Dieu ne reC- 
Pa^yens fembloic nullement à la nature divi- 
furiaDi- ne , elle en étoit même infiniment 
vuuté. ^ f-Qj-jg qyg jgj Athéniens 

n’étoient pas les feuls à qui St. Paul 
eût pu dire qu’ils avoient drefie un 
Autel au Dieu inconnu. Tous leurs 
Autels méritoient cette infeription ; 
& je ne foaurois penfer à la difiinc- 
tion qu’on fit à Athènes entre les 
Dieux inconnus & les Dieux connus , 
fans me fouvenir de la diftindion qu’on: 
' fait dans les Ecoles d’Ariftote , entre 
les qualités occultes & les qualités 
manifeftes. Il n’y a point d’autre 
différence parmi les Péripatéticiens en- 
tre les qualités manifeftes & les qua- 
lités occultes , fi ce neft qu’ils ont un 
mot pour défigner les qualités mani- 
feftes , calor yfrigus , humiditas , fic^ 
citas, &c. & qu’ils n’en ont point 
pour défigner les qualités de l’aiman. 
Difons de même que , parmi les Athé- 
niens , il n’y avoir point d’autre diffé- 
rence entre les Dieux inconnus & les 
Dieux connus , fi ce n’eft qu’on avoit 
un nom à donner aux uns , Jupiter , 
Mars , Mercure , Vinus , &c. & qu’on 
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ne ftavoit comment appeller les au- 
tres. Si la nature divine qu’ils ado- 
roient n’étoit point comme la quin- 
tejfènce d’Aiiftote , aufli dépourvue de 
nom qu’ignorée ( æ ) , elle étoit pour 
le moins aufli peu connue. Les habi- 
tans de Marfeille faifoient profeflion 
d’adorer des Dieux inconnus , & ils 
trouvoient que cela leur infpiroit plus 
de crainte pour leurs divinités. Ils les 
adoroient de loin , & ne s’approchoienc 
point du lieu où elles avoient leurs 
llatues. Le Prêtre même n’y arrivoit 
qu’en tremblant, & il craignoit que 
ces Dieux ne lui apparuflent , c’eft-à- 
dire qu’il craignoit de les connoître. 
Lucain s’imagine que parce que les 
Dieux étoient adorés ailleurs fous des 
figures expofées aux yeux du public , 
il y avoit une grande différence entre 
, les Mafliliens & les autres peuples ; 
car , dit-il , les Maffiliens redoutent 
d’autant plus leurs Dieux qu’ils ne les 
connoiflènt pas : il s’imaginoit donc 

'* Tantum ttrroTÏhus adiit 

Quos timeant non noffc Dtos (^) ; 

Quinta ilia non nominata mugis quant no9^ 
întefUHa natura. Cic. Tufcul. i. cap, XYÜ» 

^è)L\KÛatPhgr/al, Lià, % 
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que dans la Grèce & dans l’Italîe on 
connoiflbic mieux la Divinité qu’à 
Marfeille. Il s’abufoit bien : il devoit 
feulement dire que l’on y connoiffpic 
mieux fous quelle figure les Statuai- 
res & les Peintres la repréfentoicnt. 

Les Payens ne pourroient pas ré- 
torquer ces réflexions fur le Cbriftia- 
nifme , fous prétexte qu’on y recom- 
mande de captiver fon entendement 
fous l’obciflance de la foi , &r qu’on 
y dit que la foi fe définit mieux par 
l’ignorance que par la connoilTance ; 
de maniéré qu’il faut fe conduire , non 
par la voie de l’examen , mais par la 
voie de l’autorité , & adorer les myf- 
tères fans les comprendre. Cette rétor- 
fion , dis-je , fèroit injufte , fi on la 
faifoit fur le Chriftianifme en général, 
car plufieurs Communions ne rejettent 
point la voie de l’examen , & ne crai- 
gnent pas , comme le Prêtre de Mar- 
feille , que les objets de leur foi fe 
manifcftent. * 

Poiiti- ■ A CONSIDERER la conduite 
cruelle Efpagnols & des Portugais envers 
JesEfpa- les Juifs , on peut dire que les uns 

gnols & . 

des Por- J Z?ipJioridff, içBi, B» 
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& les autres n’ont rien oublié de tout 
ce que la Politique la plus fine & la f"s7iîifjÿ 
plus fevére peut inventer pour détruire 
une fcéle, & maintenir le parti domi- 
nant. On auroit grand tort de les accu- 
fer d’avoir mis rEglifefous la proteéHon 
célelle , avec les difpofitions de ceux qui 
attendent tout tranquillement de l’effi- 
cace de leurs prières. On diroit plutôt 
qu’ils ont fuivi les confeils qu’un Poète 
Payen a donnés fur une aftaire d’agri- 
culture («) 

, On diroit encore qu’ils fe font réglés 
fur les reproches que Caton fait aux Ro- 
mains dans la conjuration de Sallufte 
votre parejjfè & votre nonchalance , leur 
dit-il y fait que vous vous repofe-^ Us uns 
fur les autres , ^ nourrit votre irréjo- 
lution : c ef -à-dire que vous vous con- 
fei^ en Vafifance des Dieux immortels^ 
qui ont fauve plus d*une fois notre Ré- 
publique dans les grands dangers. Mais 
quoi? ce nefl point par des vœux , ni 
par des Sacrifices timides qu on fe con- 

(a) Non tamen ullamagis pmfens fortuna lahorum ejt» 

Quant fi guis ferro potuit refeiniere fummum 
Vlctris os : alitur vitinm , vlvitque tegentîo , 

Dum medicas adhibere manus ad vulnera Pafior 
. ^negatf & mtliora deos fedet omnia pofeens. 

Virgil. Gçvrg. Lib, lU, 
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cilié tes Dieux ; cefi en veillant , tli 
agijfant , en fi décidant à propos , 
qiLon peut fi procurer un heureux défi 
tin. Si vous vous jette\ entre les bras 
de la timidité , envain implorere^^vous 
lajjijîance des Dieux : attendeT^vous 
à leurcolere & à leur inimitié (b).En-p 
fin on diroit que la leçon pour laquel-» 
le ils ont le plus de docilité , eft la 
derniere partie de l’axiome qu’un Au- 
teur moderne a rapporté de cette façon 2 
X II faut , pour ainfi dire , s’aban- 
X donner à la Providence de Dieu 
X comme fi toute la prudence humai- 
X ne étoit inutile ; il faut fe gouver- 
X ner par les réglés de la prudence 
» humaine , comme s’il n’y avok point 
» de Providence ( c ) « Ils fe moque- 
roient fans doute de tout Auteur qui 
les blâmeroit de traiter le Chriftianif- 
me comme un vieux Palais qui a befoin 
d’étançons de toutes parts , & le Ju- 
daïfme comme une forterefle qu’il faut 
canonncr & bombarder inceflamment. 
On peut juftement condamner certai- 
nes maniérés de maintenir la bonne 
caufe ; mais enfin elle a befoin d’ai- 

(i ) Sali Lift in belle CatîKn. 

(c) Cotin , Œuvres Çal, T. it Difeours fur 
yériti des Songes, 
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de , & la défiance eft la mere de la 
fûrecé. * 

I L eft très-facile de tromper l’hom- 
me en matière de Religion, & très- ment i«* 
’ difficile de le détromper. Il aime fes 
préjugés , il fe plait à trouver des gui- per Ai- 
des qui le fortifient dans fes erreurs , 

& qui difent dans leur ame : puifque le tuent, * 
peuple veut être trompé , qu’il le foit ; 
quundoquidem popuîiis vult decipi , de- 
cipiatur. Ces guides y trouvent eux-mê- 
' mes leur compte , & quant à l’autorité, 

& quant au profit. Les plus défintércfifés 
appréhendent, lorfque la maladie eft: 
invétérée , que le remede ne fût pire que 
le mal. Ceux-ci n’ofent guérir la playe: 
les autres ne la voudroient pas guérir. 

C’eft ainfi que l’abus fe perpétue : les 
malhonnêtes gens le protègent, les hon- 
nêtes gens le tolèrent 

I L eft aflez apparent que ceux qui 
aftedent dans les compagnies de corn- 
battre les vérités les plus communes forts, 
de la Religion ; en difent plus qu’ils 
n’en penfent. La vanité a plus de part 
à leurs dispute que la conicience. Ils 

* Art. Jcofij , rem. B. 

Art. Agar , r«m. K, . ' - 
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s’imaginent que lafingularité & la har- 
diellê des fentimens leur procurera la ré- 
putation de grands efprits. Les voilà 
tentés d’étaler, contre leur propre per- 
fuafion , les difficultés à quoi font fu- 
jettes les dodrines de' la Providence ^ 
& celles de l’Evangile. Ils fe font donc 
peu à peu une habitude de tenir des dif» 
cours impies, & fi la vie voluptueufe 
fe joint à leur vanité , ils marchent en- 
core plus vite dans ce chemin. Cette 
mauvaife habitude, contradée d’un côte 
fous les aufpices de l’orgueil , & de 
l’autre fous les aufpices de la fenfualité, 
émoufie la pointe des impreffions de 
l’éducation ; je veux dire qu’elle affou- 
pit le fentiment des vérités qu ils ont 
apprifes dans leur enfance touchant la 
Divinité , le Paradis & l’Enfer. Mais 
ce n’eft pas une foi entièrement étein- 
te , ce n’efi: qu’un feu caché fous les 
cendres. Ils en reffentent l’adivité dès 
qu’ils fe confultent , & principalement 
à la vue de quelque péril. On les voit 
alors plus tremblans que les autres hom- 
mes. J’ai oui dire à un Gentilhom-, 
me , qui avoir été à M. le Comte de 
Solfions, que Sciinthihal ^ fameux efi 
prit fort, fe plaignoit de ce qu’au- 
cun homme de leut fede n’ayoit 
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don de perfcvérance. Ils ne nous font 
point d'honneur y difoit-il , quand ils 
fe voient au lit de la mort , ils Je des- 
honorent JJ ils Je démentent y ils meurent 
tous comme les autres. Saintliibal pou- 
voie ajouter , qu’ordinairement ils paf- 
fent jufqu’aux minuties de la fuperf- 
tition. L’exemple de Tüllus Holtilius 
eft admirable fur ce fujet. Une lon- 
gue maladie tcrrafl'a tellement ce Prin- 
ce , qu’il paiï'a de refprit fort à l’ef- 
prit fuperfticieux , & propagateur des 
fuperflitions. Tune adeo fracli firnul cum 
corpore funt fpiritus illi feroces , ut qui 
nihil ante ratus ejfet minus regium 
quàm facris dedere animum , repente 
omnibus magnis parvifque Juperjîitio- 
Hihiis obnoxiii f degeret , religionibufque 
etiam populum \impleret ( a ). Tout le 
monde a admiré cette penfée de M. 
Defpreaux : 

. Qjii fait Vhommt intrépide , S- tremblant defoiblejfc 
- Attend pour croire en Dieu que lafievre le prejfe ; 

Et toujours dans l'orage au Ciel levant les mains y 
. Dis que l’air efl calmé , rit des faibles humains. 


On n’a prefque jamais vu qu’un 
homme grave , éloigné des voluptés 

(a) Tite-Livc» Decad, i. Lib. i. Cap, XXXli 


Athées 

deSy{l$4 

me. 
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& des vanités de la terre , le foit 
atnufé à dogmatifer tout haut pour 
l’impiété , encore qu’une longue- fui- 
te de méditations profondes , mais 
mal conduites , l’eût précipité dans 
la réjedion intérieure de toute Re- 
ligion. Bien -loin qu’un tel homme 
voulût ôter de l’efprit des jeunes gens 
les doârines qui les peuvent préfer- 
ver de la débauche : bien -loin qu’il 
voulût infpirer fes opinions à ceux qui 
en pourroient abufer , ou à qui elles 
pourroient faire perdre les confola- 
tions que l’efpérance d’une éternité 
heureufe leur fait fentir ; il les for- 
tifierort là-defTus par un efprit de cha- 
rité & de générofîté. Il garde fes fen- 
timens ; ou pour lui feul , ou pour 
des perfonnes qu’il fuppofe très-capa- 
bles de n’en faire pas un mauvais ufa- 
ge. Voilà ce que font les Athées de 
fyftême , ceux que la débauche ni l’ef- 
prit hâbleur n’ont point gâtés. Le 
malheur d’avoir été frappés d’un cer- 
tain Principe , & de l’avoir fuivi avec 
trop de gradation de conféquences , 
les a menés à une efpece de perfua- 
fîon. La grâce de Dieu peut les éclai- 
rer k la vue de la mort : mais fans 
cela Ùs perfiflent dans leur indolen- 
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ce au milieu des maladies & des tem- 
pêtes ; & s’ils fe conforment aux cé- 
rémonies mortuaires de l'Eglife , c’eft 
pour épargner à leurs parens les fuites 
îâcheules de la réjeâion du rituel. 

Ces réflexions me portent à croire 
que la première clafle d’incrédules 
dont j’ai parlé , ces Athées prétendus 
qui parlent lî haut , ne font point 
intérieurement perfuadés de ce qu’ils 
difent. Ils n’ont guere examiné : ils ont 
appris quelques objeâions : ils en 
étourdifîent le monde ; ils parlent par 
un principe de fanfaron nerie , & ils 
le démentent dans le péril. Le célébré 
dcs~Barrcaux étoit un Athée de cette 
clalîè. En fan té , c’étoit un homme 
d’un libertinage outré : malade , il 
faifoit des fonnets dévots. C’efl: ce que 
M. Bourfaut lui reprocha dans une 
Lettre , dont lafufcription étoit conçue 
en ces termes : A Monfuur des Bar- 
reaux qui ne croit en Dieu que lorp 
qu’il eji malade. M. Bourfaut en lui 
envoyant cette Lettre y joignit la 
fable du Faucon malade , qui prie 
fa mere d'intercéder pour lui auprès 
des Dieux. La fable fe terminoit par 
ce trait de Morale , que s’il y a 
quelque ckojè de plus extravagant qu6 



4^ Analyse 

de nt pas croire en Dieu , c’eji d’a-i 
' voir la foibleffe de Vinvoq^uer fans y 
croire. On fuppofe que ce fut la rc- 
ponfe de la mere du Faucon. Bour- 
faut a raifon de dire que c’eft une ex- 
travagance outrée , d’adreflér des priè- 
res une à divinité qu’on ne croit pas : 
mais il a tort d’imputer cette folie à' 
des Barreaux. Saint Paul femble fup- 
pofer qu’une telle bizarrerie ne fe trou- 
ve point parmi les hommes : com-^ 
ment invoquer oient-ils., dit l’Apôtre , ce- 
hû auquel ils ri ont pas cru ? Qu’on 
fe rappelle les principes que j’ai établis 
ci-defîlis. Il arrive tous les jours, je le 
répété , que ceux qui n’ont rien dé- 
terminé pofirivement , ni fur l’exif- 
tencé , ni fur la non-exiftence de Dieu, 
Jui font des vœux & des prières à la 
vue d’un grand péril. Tel eft l’état 
de prefque tous les ir crédules. Ils ne 
connoilTent pas clairement l’cxiflence 
d’une Divinité ; mais auffi ils ne con- 
noiflent pas clairement qu’elle n’exif- 
te point. Il eft naturel que de telles 
gens, aux approches de la mort , pren- 
nent le parti le plus nir, & que, ad 
• majorem cautelam , ils fe recomman- 
dent à la grâce & à la miféricorde 
divine. Ils efpérent quelque chofe 

de 
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âc leurs pricres , en cas qu’il y ait un 
Etre qui les entende , qui les puifle 
exaucer : ils n’ont rien à, craindre en 
cas que cet Etre n’exifte pas. Mais fi 
quelqu’un étoit parvenu a nn tel de- 
gré de mécréance , qu’il fc fût ferme- 
ment perfiiadé le pur Athéifme , & 
qu’il , demeurât dans cette perfuafion 
pendant qu’il feroit malade dange- 
reufement , je ne conçois pas qu’il foit 
pofii.ble qu’il invoquât !Qieu au fond 
de fon cceur. N’allons donc pas nous 
imaginer que >des - Barreaux tombât 
dans l’extravagance qu’on lui impute, 
-d’invoquer Dieu fans croire qu’il y. 
eût un Dieu : difons plutôt que fa 
coutume de l’invoquer dans fes mala- 
dies efi: une marque , ou qu’au tenips 
de fa fanté il ne doutoit point de l’e- 
xiftence de Dieu _{a) , ou que tout an 
plus il mettoit cela en problème , mais 
en, problème dont il embrafibit l’affir- 
mative quand fil craignoit de mouiir. 

- L’inclination à la volupté lui faifoit 
reprendre fon premier train , fon pre- 
mier langage , lorfque fa fa'nté étoit 
revenue. Cela ne prouve point qu’en 
eftèt il fût Athée : Cela prouve feu- 

(fl) C’eft ce que quelqu’un m’a affuré dans un Mé- 
moire particulier qu’il m’a communiqué. 

Tome. I. C 



fo Analyse. 
lemént , ou qu’il rejettoic prdque tou? 
les dogmesparciculiers des religions pofi- 
tives , ou que par un principe d’orgueil 
il craignoic qu’on ne le raillât d’etre 
déchu de la qualité d’efprit Fort , s’il 
ne continuoit pas a parler en li- 
bertin. * ’ 

^ Quelques gens Fc perfuadent 
^en ma- d’autoritc cft la feule' qui 

tiere de conduifc à 1« Vraie Religion ; qu’au 
moins e’eft l’unique chemin que Dieii 
courir à a marqué aux fimples. 'D’autres s’ima- 
ginent que cette voyc n’eft qil’uné 
Bien , & chimere , &. qu’il faut nçceîraire- ; 
fl dans la recoutir à la vove de l’examen.' 

oiifefert II eR à Craindre qu’il ne S ékve uri 
tiers parti , qui enfeignera que les hom- 
mes ne font conduits a la vraie Reli- 
gion , ni par la vhye de l’antorité , ni 
par la voye de l’examen , mais les uns 
• par l’éducatioii ' , & les autres 'par 
la grâce.' Is’éducatidtr' fans ki grâce 
& fans examen perfuade Amplement. 

La grâce avec l’éducation, , & quel- 
quefois fans éducation & fans exa- 
men , ou avec xj’n examen fuperficiel 
perfuade falutairement. Gratïâ Del 

* Art. des B arrcéiux BiéUf ^ 

(Boryflheiiite ) rem. E, 

N ' ‘ » 
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fitrn quod fum , doit dire chaque ortho- 
doxe : par la grâce de Dieu je fuis ce 
que je fuis. Je.fuis Orthodoxe par grâce , - 
fe* cela, non pas de moi , ccjî le don de 
Dim : non pas par mes oeuvres , par des 
recherches , par des difeuflions, a^/2 que 
nul. ne fe glorifie (a), 

■ Que l’examen foit facile , ou du 
moins polfible : qu’il foit mal-aifé ou‘ 
même impoffible ; une chofe eft très 
certaine , c’eft que .prefquc perfonhe 
ne s’en' fert (l>). La plupart des gens 
ne fave»>t pas lire : parmi ceux quï 
favent lire , le plus grand nombre 
ne lit jamais les ouvrages des adver- 
fàires. Ils. ne connoifiènt les raifons 
de l’autre parti , que par les fragments 
qu’ils en trouvent dans les Ecrits, dè 
leurs ■ Auteurs. Ces morceaux ne re- 
préfentent qu’imrparfaitement & très- 
foiblement les droits du parti contrai- 
re. Pour connoître la force des obje- 
énons , il faut les conlidércf placées 
dans leur fyftême , liées' avec leurs 
principes generaux , avec leurs con- 
féquenccs leürs dépendances. Gc 

' (o) s. Paul , Epit. aux Ephef. Chap. tt. 

( A ) Note* que c’eft le diieours ,‘non de l’Auteur 
de ce Livre > m;iis de ce tiers parti qu’on pourroit 
craindre. Il' faut noter cela en plufieurs autres en* 
droits. * 

, • . ■ C 2 
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n’éfl: donc point examiner les ftntî- 
ments de fon adverfaire , que de com- 
. 'parer flmpkmcnt la réponfe de nos 
Auteurs avec l’objedion qu’ils rap- 
portent : ce feroic juger de la force 
d’une roue par les îciils effets •qu’elle . 
peu't produire étant détachée de fa 
machine. On ne peut donner à cela 
. le . nom d'examen qu’abufivement. • 
Pour ce qui efl: des Dodeurs qui jet- 
tent les yeux fur les ouvrages del’ad- 
verfaire , ils employent toutes les for- . 
ces de leur efprit , non pas à cher- 
cher s’il a raifon , mais à trouver qu’il 
a tort , & à inventer des réponfes. 
Toutes celles qui fe préfentent leur pa- 
roiffent bonnes , parce qu’ils font tou- 
jours préoccupés de la forte perfua- 
fion qu’il efl Hérétique : cela non plus 
ne fauroit être nommé examen qu’abu- 
fivemenç. 

La première chofe qu’il faudroic 
faire, fi l’on vouloir bien examiner , 
feroic de douter pour un temps de fa 
Religion. Mais on croiroit offenfer 
Dieu , fi l’on formoit Ik-deflus le moin- 
dre doute. On regarderoit ce ' doute 
comme une funefte fuggefiion de l’ef- 
pric malin. Ainfi l’on n’efl jamais dans 
l’état où_S. Auguflin remarque qu’îl 
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faut être , quand on veut difeernet 
avec connoiffance de caufe l’Ortho- 
doxie d’avec I Hétérodoxie. Il faut , 
félon lui , fe dépoüiller'de la penfée 
que l’on tieat déjà la vérité ( a ). Ceux 
qui difent , que la corruption du cœur 
empêche l’homme Hérétique de trou- 
ver la vérité , fe trompent fouvent , 
Vils entendent que l’inclination à l’i- 
vrognerie , à la jouiffance des fem- 
mes, & aux autres plaifirs du corps ; 
ou que l’orgueil , l’avarice , &• d’au- 
tres pallions femb labiés féduifent fon 
jugement. Mais ils ne fe trompent 
' pas s’ils "entendent que la préoccu- 
-pation l’empjêche de découvrir les bon- 
nes preuves. Il éxamine les raifons 
des Orthodoxes tout rempli de la 
perfuafion qu’il polTéde la vérité , & 
qu’il olFenferoit Dieu s’il s’imaginoic 
que les preuves du parti contraire 
font folides. Il croit agir chrétien- 
nement s’il regarde ces raifons com- 
me des fophifmes , & s’il employé 
toute l’attention de fon ame à inven- 


(a) Nemo nofirûm dicat jam fc invenijfe veritatem j. 
Jîc eam quaramus , quafi ab utrifque nefeiatnr i ità 
enim dillf'enter & concorditer qüari poterit, fi nullâ 
ümeraria prafiumptione inventa & coenita efie 
rv;r. Augufiin. contra Epift, fundam. Cap. îll, 

C 3 
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tes des réponfes. II ne fauroit croire 
que ces réponles foient mauvaifes , ; 
puifqne , félon lui , elles combattent 
l’erreur , & ^font deftinées au -main- 
tien de la vérité. Mais dites - moi 
je vous prie , les Orthodoxes n’ont- 
ils pas une femblable perfualîon , quand 
, - ils examinent la caille des Hérétiques I 

Préjugft Les uns & les autres font lêmblables* 
gioncpî- aux.plaideurs : ceux-ci ne trouvent ja- 
paréiaux niais folidcs les raifons delà partie adver- 
tio«% fe : ont beau Ijre & relire les écrits 

riaideurs foüdes qu’elle produit , ils croyent que 
ce ne font que des chicanes ; & après 
même que les Juges fubalternes & fou- 
yerains les ont condamnés , ils s’ima- 
ginent avoir raifon : ils appelleroienC 
à un autre Tribunal s’il y en avoir. 
D’où vient cela > N’eft-ce pas de ce 
qu’ils examinent tout avec une forte 
prévention d’avoir la juftice de leur 
cote ? 

Etàcel- capable de convain- 

les des cre de l’inutilité de tout examen ,• qui 
ne fe fait pas fans prévention , que ce 
qui arrive tous les jours aux Nou- 
velliftes. Ils fe perfüadent que le parti 
qu’ils époufent a la juftice de fon co- 
té , & ils fouhaitent paflionnémcnt 
qu’il triomphe. Ils fentiroicnt un eha- 
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grin mortel , fi quelque lumierç vive 
fe prefentoie à lears yeux , & leur 
faifoit voir d’une maniéré démonfirar- 
tive le^ bon droit & la bonne fortune 
du parti contraire. Voici l’eftet que 
produit en eux la pafîion. Ils ne li-r 
iène les manifefies & lesRelatipns de 
l’ennemi , que comme des Ecrits dic- 
tés par le rnenfonge , & remplis d’im- 
polturts : quelque probables que 

foient fes raifons , ils les rejettent ; 
ils appliquent tout leur efprit à con- 
fidérer ce que l’on y peut re'pondro. 
Or pendant qu’ils font attentifs aux 
apparences fpécieufes de la réponfe , 
& nullement attentifs aux beaux côtes 
de l’objedion , ils n’acquiérent jamais 
d’autre connoiflance que celle qui flat- 
te leurs préjugés. S’il court une fàcheu- 
fenouvelle , ils font incrédules , ils in- 
ventent cent raifons pour la combat- 
tre. Si c’efl: une bonne nouvelle , leur 
crédulité n’a point de bornes. Les apr- 
parences les plus foiblcs leur tien- 
nent lieu de forte preuve ; ils éloi- 
gnent .de leur imagination tous les 
objets déplaifants , & ils ne donnent 
accès qu’aux beaux fonges , & aux 
fantômes' agréables. 11 n’y a qu’une* 
évidence inconteftable qui les puiffe. 

C 4 
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détromper ; & s’ds s’examinent pro- 
fondément , ils trouveront qu’ils fe 
payent des mêmes railbns , pour fe 
natter , dont ils ne feroient - aucun 
compte fi elles étoient alléguées en 
faveur de l’ennemi. 

N’eft-il pas vrai que fi l’on n’exami- 
ne pas mieux le pour & le contre dans 
les matières de Religion , que dans les 
affaires du temps', cela ne mérite pas 
le nom d’examen > Or ne voyons-» 
nous pas' que le même efprit qui ré- 
gné ordinairement dans les Nouvel- 
liiles , ardemment affedionnés à' un 
parti , régné aulîi dans, la plûpart des 
perlbnnes pafiionnées pour leur Re- 
ligion ? Une bataille perdue afflige le 
Nouvellifie , une. bataille gagnée le 
tranfporte de joie : c’eft pour cela 
qu’il épuifc toutes les forces de fon 
efprit à fe convaincre que la bataille 
’eft gagnée. On n’a pas moins de 
plaifir dans une difpute de Religion , 
îorfqu’on croit que l’adverfaire eft 
battu : on n’iuroit pas moins de cha- 
grin , fi -1*00 voyoit fon triomphe. 
Ainfi , de part. & d’autre , la crainte 
-de l’affliéfion , & l’attrait du plaifir , 
empêchent . d’examiner avec équité > 
font employer double poids & dou- 
blemefure. 
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Voilk ce q^u’on pourroic craindre 
qu’un tiers parti n’alléguât , conve- 
nant du droit & niant le fait pconve- 
nant qu’il faut fe conduire par la voye 
de l’exatnèn , & niant que d^ns la pra- 
tique on fe ferve de cette, voye. Quoi 
qu’il en foit , il pourroit ajrriver ici 
une différence fort grande : car au 
lieu que ceux qui errent deviendroienc 
peut-être Orthodoxes , s’ils n’étoienç 
perfuadés qu’ils le font déjà , les Or- 
thodoxes le garantiffent peut-être de 
l’héréfie parce qu’ils retiennent fer- 
mement la prévention qu’ils font Or- 
■thodoxes. 

L’exemple des plaideurs & des D’ov\ 
Nouveliiftes , que je viens d’alIeguer , 
prouve d’une maniéré prefque dé- 
monftrative , que les difficultés d’un examen^ 
bon examen ne viennent pas tant 
de ce que refprit efl: vuide de fcien- 
ce , que de ce qu’il elf plein de 
préjugés. Deux fôrtes raifons ont éta- 
bli dans la jurifprudence huniaine 
qu’il foit défendu jd’être juge & partie 
dans un procès. -L’une eff prilè du 
danger qffil y auroit qu’un homme 
revêtu de ces deux perfonnages ne 
crût avoir raifon , lorfqu’i) auroit tort : 
l’autre , qu’il ne prononçât en fa' fa»- 
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vcur , lors même qu’il connoîtroit Hn-^ ^ 
juftlce de fa caufe. Dans les difpu- 
tes de fteligion chacun eft juge & 
partie. On n examine point les râl- 
ions de fon ^dverfaire après s’être re- 
vêtu d’un efprit Sceptique & Pyrrho- 
nien : on çroiroit , comme je l’ai dit , 
commetiæ un ç,rime fi l’on-fe mettoit 
en cet état. On examine après s’être 
bien perfuadé que la Religion que 
l’on profelfe eft la feule véritable : & 
nous voilà prefque dans les palTions 
des Nouvel liftes & des plaideurs. 
Trois probabilités du côté de .notre 
préoccupation prévalent fur dix ou 
douze de l’auCre côté , & cela parce 
que l’attention de notre efprit fe por- 
te infiniment plus vers les proba- 
■ bilités qui plaifent , que vers celles qui 
chagrinent. M. Nicole confirme cette 
pcnfée. L! efprit^ dit-îl , /e laiffc tm-^ 
porter par les plus vaines lueurs , & 
les plus mauvaijes raijons. Il n'a pour 
cela quà s'y appliquer fortement : car 
cette application fait qu’il ne voit que 
celles-là , & qu'il c’en remplit telles 
ment , que toutes les autres raijbns 
n'y peuvent trouver d'entrée. La plti-^ 
part des queflions ne fe doivent dèci-^ 
derque pur la comparuijbn des raifons- 
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de part ët d antre ; & ceji prefqiit tou- ■ 
jours être téméraire , que de Je détermv- 
ner fur celles d'un jéul parti. Mais 
qu 'il ejl aifé de s'égarer dans cette corn-' 
paràijbn , ou de n’y procéder pas de 
bonne foi ! Combien y en a - 1- il qui ' 
dont pas ajfci^ d’étendue d’efprit , pour 
comprendre tant dechofes tout à la fois ? 

ainfi ils ne les comparent pas véri^ 
iablement. C’ejl leur application pré-~ 
fente qui les détermine , & c' ejl leur 
pajjion qui les àpplique ;■ & par confé- 
quent c’ef leur inclination (ÿ non leur 
lumière qui ejl le principe de. leur per- 
Juafion. Ce qu'iiy a de plus terrible en 
■cela , efi qu’étant fi Jacilé d’une part • ■ 
-que les hommes tombent dans l'erreur & 
Tillufion , il efi très - difficile de Vau- 
tre qu’ils s'en retirent , parce qu'ils ne 
connoijfcnt point les déjauts qui , ley 
y ont engages \ & que n ayant point 
d’autres yeux j'pirituds pour les dif- ' 
cerner , ils jugent d’ eux- mêmes & des 
autres par ces yeux mêmes qui font . 
malades. Ita fit ut animus de feipfo- 
rum judicet , cùm idipfum quo ju- 
dicàt ægrotet (a). Prenez bien garde ^ 

1°. qu’en certains cas la - vérité qui 

(a) Nicolle > daqs la Préface des Préjugis légi- 
times, 
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. nous fâche eft fi manifefte , que l’on né 
i'çâuroit ve 5 iir à bouc de la mécon- . 
noltre : qu’il y a des procès civils , 

& des controverfes , où la vérité e(l 
Il difficile à démêler de la faufl'eté , 
’quo les- Juges les plus déftntérellés 
& les plus habiles ne favent de quel 
côté fe tourner. 11 eft donc vrai que 
les préjuges & les paffions n’aveuglent 
■ pas en toutes rencontres , & que les 
difficultés de l’examen font quelquefois 
dans les objets ‘ 


. Il REGNE de parc & d’autre ' 
' 5 i les il faut l’avouer , entre les Proteftants 
médifan- jes Catholiques Pvomains une coii- 
bHéoT" tume bien cruelle. C’efl d’attaquer 
contre par tcutes fortes d’injures , & de tâ- 
chàngent chcr par toutes fortes de moyens, de 
de Reii- couvrir d’ignominie ceux qui chan- 
Htü”e’s°au gent de Religion. On épluche toute 
parti qui leur vîc , j,u(qu’aux recoins de l’en- 
* fance : on ramalfe tous les péchés de 
leur jeuneüTe ,• on les fuit à la pille' 

• dans tous leurs déportements : On ac- 
cumule pêle-mêle & les bruits vagues , 
& les faits qui peuvent avoir quelque 
cwtitude , & ceux qui peuvent rece- 
voir une mauvaife interprétation , lorC 
Art. Ptliffon, rem. D, £. 


Il 
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que des clprits pleins de foupçons & de 
défiances les examinent fans miféri- 
corde ; & l’on fait courir le monde à 
une infinité de Satyres compofées de 
cette façon. Il n’en faut pas demander 
Je cai bono , car il eft afléï manitelle 
que l’on prétend tirer de la deux ou 
trois utilités confidérables. On efpere 
que perfonne ne fera fcandalifé de î’in- 
conltance des Déferteurs , pourvu 
qu’on les repréfente comme des hom- 
mes vendus à l’iniquité , également 
dépourvus d’honneur & de confcience. 
On vCut empêcher de croire que l’in- 
certitude des dogmes de fon parti , & 
la certitude des dogmes du parti con- 
traire , ayent influé dans l’abjuratiôn 
de ces Apolfats. On veut aulîi ra- 
batre le triomphe ‘dûs adverfaires , en 
leur objedant , qu’ils n’ont gagné que 
des Profélytes fiétri^|'& diffamés. 
Enfin on. prétend infpircr plus d’hor- 
reur pour la révolte , en expofant a 
'l’ignominie la perfonne des révoltés , 
& • l’on veut intimider quiconque 
ofèra fonger à l’apoftaHc. Quelle appa- 
rence en effet que des gens fenfibles à la 
Satyre s’expofènt à l’éclat d’une dé- 
feition , lorfque tant d’exemples for- 
'inidablcs apprennent que le parti 
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qu’ils voudroicnt quitter s’eîl rais ea 
poflefllpn de cette menace bien exe^ 
cutee. 

Qui me comtnovU ( melius non tàngtre clamo ) 

■ jiebit , & injignis totâ cantaiitur urbe. 

Mais fl le profit eft vifible de ce 
côté-là , le dommage ne l’cft pas moins 
par d’autres endroits , & pei^t - être 
- qu’il y a lieu de s’étonner que la *ton- 
lidcration des mauvaifes fuites ne mo- 
dère pas les mouvements impétueux 
de cette colere. Il n’y a rien de plus 
propre à endurcir les advcrfàircs dans 
leur erreur , que le fiel de ces Saty- 
res perl'ohnellcs. Chaque parti s’ima- 
gine que 'les Scdateurs de l’autre font 
efclaves d’une prévention aveugle , & 
d une opiniàtreté^flionnée. N eft -ce 
pas les confirmer dans ce jugement , 
que de déc|||er la réputation d’un 
homme qui nous a quittés , & d’em- 
ployer contre lui , non pas une plainte 
modclle & charitable ,\mais une dé- 
clamation violente , & des invedi- 
vcs diftàmatoireS. Ajoutez que les mé- 
■ difanccs publiées contre un Apoftat 
ne trouvent guere de créance dans 
l’efprit de Tes nouveaux freres , & ne 
Vivent ^d’ailleurs qu’à aliéner de pluÿ 
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en plus ce fujet rebelle. Il feroit peut- 
être rentré dans le bercail , fi on lui 
eût fait connoître fa faute doucement 
& honnêtement. Son retour ferôit un 
triomphe que l’on oppoferoit avec 
avantage k là vidoire dont l’ennemi 
s’étoit vanté. On fe prive de- cela fi 
l’on irrite le transfuge. Il n’efl; prefque 
pas poffible que les'Satyres ameres qui le 
déchirent ne contiennent plulieurs 
calomnies : cela lui donne une très- 
mauvaifê opinion de fes anciens freres. 
Si les vétités qu’ils ont divulguées le 
fâchent’, les impollures ne fervent pas 
peu k augmenter fon chagrin : il con- 
çoit contre eux une haine perfonnelle , 
qui le difpofc k haïr leurs fentiments: 
de forte que n’ayant été d’abord qu’un 
f’fofelyte apparent , - il devient Pro- 
felyte de cœur. ïia colere produit cet 
effet. 

Qu’on m’objede tant qu’on voudra 
ces paroles du Pfalmiflê , impie fa-- 
ciem eorilm ignominiâ y quærent nomen 
tuiim , Domine ; Seigneur couvrez- 
les d’ignominie , & ils chercheront vo- 
tre nom ; je répondrai que quand .on 
fait cette prière il en faut laiffer l’éxé- 
cution k Dieu , & non pas recourir 
gux plumes des JEcrivains Satyriquea». 
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Ces gens-la ne font guere propres à 
faire rentrer dans le bqn chemin ceux 
qui s’en écartent. L’efprit Evangéli- 
que elt un feu qui doit éclairer , échauf- 
fer ; mais non pas brûler , calciner , 
ftigmatifer. 

Je ne nie pas que des gens ‘qui 
favent qu’on fupportera leurs fautes , 
tant qu’ils paroîtront attachés à leur 
Religion , & que s’ils la quittent el- 
les lèrviront de fondement k des Li- 
belles diffamatoires ; je ne nie pas, 
dis- je , que de telles gens ne puü- 
fent être détournés de l’apoftafie par 
la crainte des médifances. Mais en- 
fin eft-te un profit bien confidérable 
que de retenir des brebis gâtées dans 
le bercail : & d’ailleurs la peur des 
Satyfes ell-elle une Barrière bien fofte 
pour des gens que d’autres paffions 
animent k la révolte ? Les Apollacs 
ne favent- ils pas qu’on les recevra 
k bras ouverts dans l’autre parti, & 
qu’on les regardera comme 'des per- 
fonhes vertueufes , indignement' ca- 
lomniées. Le changement de Reli- 
gion efl une lefiive merveilJeufe au- 
près des convertifléurs : on diroit 
qu’ils s’attribuent le droit de faire ce 
•que Dieu promet, dans l’Ecriture ; 
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truand vos pcckès feraient rouges com- 
me vermillon , ils deviendront blancs 
comme neige {a)\ 1\ y a une choie bi- 
zarre en cette matière ; car avant 
qu’un homme abjurât , on lui donnoit 
des marqües d’eifime dans ion parti , 
£: on le dlifamoit dans l’autre ; mais 
depuis ” (on abjuration , les chofes 
changend de face : il eft fatytifé par 
les anciens freres , & préconii’é paries 
nouveaux *. * 


TajcïDDIN, Auteur Maho- 
métan , difoit que. le Caliphe Alma- pinîon 
mon feroit infailliblement .puni de 
Dieu , pour- avoir croublé la dévotion Tes ^étu- 
des Muiulman^ , par l’introduélion des 
études Philofophiques. Cette penfee quesnuU 
n’a rien de particulier : elle a paru dans ^ ^ 
tous les pays du monde , & dans tous gion. 
les fiecL's. Aujourd’hui même , il y ' . 
a encore une infinité de gens qui fe 
plaignent de M. Defeartes &: des au- ■ 
ttes grands Phü.ofophes modernes , 
comme de la caufe du mépris que tant 
de perfonnes témoignenfpour la devo- 
’tion & pour les Myileres des Chrétiens. 

Cela pourroit donner lieu à une ample 


ÎJ) Ifiie , Cajr. /. F'^rC, i3. 
Arc. Spondi , rem. C. 
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cVîfIcrtanion : je me bornerai à quelques 
courtes remarques. 

J’obfcrverai d’abord qu’on a tou- 
jtîurs foupçonne les Phïlorophes de 
n’avoir guere de Religion, Les anciens 
Rhéteurs , après avo'r dit qu’entre les 
propofitions probables les unes étoienc 
fondcès fur ce qui' arrivoit prefque 
toujours , & les autres fur' l’opiniort ■ 
comnaune , alléguoient d’abord ce? 
deux exemples: Us meres aiment leurs, 
enfans , Us Philojbphes ne croient point 
qu'il y ait des Dieux {a). Notre Ta- . 
KÎddin n’eût -pas livré à la juiflice di- 
vine le grand Almamon , ce Protec-' 
teur des fciences , cet introdufteur 
des études Philofophiques , s’il n’eût 
réfléclii fur les dangereux eifets dt 
ces connoiflances. Elles avoient jetté 
des doutes dans les efprits ; bien des 
gens commcnçoienc à ouvrir les yeux 
fur l’extravagance du Mahomctifme ; 

& dès là le culte , la pieté , la dé- 
votion avoient foultert un prodigieux 
affbibliflemcnt. Vous ne fauriez ôter 
de l’efpriç d’une infinité de gens que 
Defeartes & Gafl'endi croyoient auf- 
fi peu la Réalité que Ic's fables de 

(a) Voyez Cieeroa , dt Invtnti«ttt i Llb, i foU 
■m. ay. 
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la Grece, Vous n’auriez guere moins 
de peine à perfiiadcr aux Dévots de 
la Communion Romainç que les Se- 
dateurs de ces deux grands Philofo- 
phes foient bons Catholiques. Les 
Proteftants eiix-mémes n’o'nc pas une 
meilleure opinion des dogmes du Car- 
téfianirme. Généralement parlant on 
foupçonne d’iifcligion les Parcifansde 
cette Philofophie , & l’on croit que 
fes principes ont ouvert la porte au 
Pyrrhonifme & k l’impiété. 

Mais ce n’eft pas feulement aux 
études de le Philofophie qu’on impu- 
te l'irréligion : on attribue le meme 
défordre à. la culture des Belles-Let- 
tres. On prétend que rAthéifme n’a 
commencé k Te faire voir eii Fran- 
ce que fous le Régne de François I. 
& qu’il ne parut en Italie que quand 
les humanités y reflturirent. Telle eft 
la deûinée malheureufe de la condi- 
tion de l’homme , que les lumières 
qui le délivrent d’un mal le préci- 
pitent dans un autre. ChalTez l’igno- 
rance & la barbarie , vous faites 
tomber les fuperftitions , & la fotee 
crédulité du peuple , fî avanjcageufes 
k fes conduâeurs , qui abufent de fes 
libéralités pour fe plonger dans l’oi- 
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fiveté & dans la débauche. Mais en écfai- 
ranc les hommes fur ces dcfordres , vous 
leur infpirez d’envie d’examiner bien' 
d’autres chofes : Ils épluchent tout , & 
ils fubtilifent tant qu’ils ne trouvent 
rien qui contente l:ur miférable raifon. 

Quoi qu’il en foit de la vérité de 
ces .imputations . , il nV a point de 
prudence dans l’aftedaTion qui régné 
un peu trop généralement , de rendre 
fiifpeds d’impiété les Philofophes, 
Car quel fcandale ne feroit-ce pas, 
il ce que. difent quantité de Dodeurs 
étoit vrai , que la foi ne fe trouve 
guere parmi les grands Philofophes , 
que la dévotion eft principalement le 
partage .du menu peuple , & ÿue ceux 
qui ont h plus examiné les caractères 
de divinité de V Ecriture Sainte , font 
ordinairement les moins pieux & les 
moins dévots (^). D feroit bien plus 
édifiant d’enfeigner avec Plutarque ( ^ ) 
que la Philofophie ejl le remede de l’im- 
piété & de la JupcrJiition , & avec Ori- 
gene , que fans là Fhilofophie perfonne 
■ ne fauroit être véritablement pieux : 

omnino nec pium erga communem om- 

* 

(a) Jarieu ,xité par Saurtn , Examen de la Théo- 
lopte , &c. pag. 98. 

(fr) Voyez foH Traité DeIJidt & Ofiride , p, 
m. 
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nium Dominam ejfc ahfqus Philofo- 
phia qiicmqiiqm cenfcbat ( a ). Le mé- 
lange de bien & de mal qui fc rencontre 
dans toutes les chofes humaines , fe- 
voit ici d’une façon particulière. Ain- 
fi le meme principe qui fert quelque- 
fois contre le menfonge , rend auiTî 
quelquefois de mauvais offices k* 
vérité ’*■. 

Il n’y a point de gens qui puifr 
fent fe donner plus de carrière, en faitde 
maximes impies & libertines , que ceux 
qui compofent des pièces *de Théâtre. 
C^ar fl l’on vouloir leur faire un crime 
de certaines licences qu’ils prennent , 
ils peuvent répondre qu’ils ne font que 
prêter à des profanes , ou k des perfon- 
nes dépitées contre leur fortune , les dil- 
coursquele vraifemblable exige. Il eft 
bien certain qu’il feroit inju/Ie d’impu- 
ter k l’Auteur d’ùnc Tragédie tous les 
fentiments qu’il 'étalé : mais il y a des 
affeébations qui découvrent ce qu’on 
doit mettre fur fon compte ; & , quel- 
que^ chüfe . qu’on allégué en faveur 
des Poètes., on peut juftement inter- 

) s. Greg. de Nepeefarée , in Pdntgyr, 

J Art. TakMdim , rem A, 
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dire le Théâtre à certaines pièces , 
£bit que l’Auteur y débite , foit qu’il 
n’y débite pas fes ftntimens. Cyrano 
de Bergerac répandit dans fon Agrippine 
quelques impiétés qui la firent prof- 
crirc *. 

Ce que l’on dit de l’Artillerie , 
qu’elle elt la dernière raifon des Rois , 
ra/io ultima Regum , fè peut appliquer 
aux fupplices dent on punit les Héréti- 
ques. Le feu , les gibets font la derniere 
raifon des Théologiens , leur plus puif- 
fanc argument , leur Achille (a). 
On ne peut nier que la crainte de ces 
fupplices n’ait beaucoup de force pour 
impofer fiièricc aux Novateurs , & pour 
maintenir extérieurement l’unité de 
-Communion. Mais il en va du dogme 
qui autorife cette pratique , comme de 
^invention des bombes , des carcafl’es , 
& des autres ' machines de guerre. 
Ceux qui s’en fervent les premiers en 
tirent de grands avantages , & pen- 
dant qu’ils font les plus forts , cela va 
le mieux du monde : Mais bien - tôt 

*■ Art. EfcKyler. m. F. 

( a') C’efl le- nom qu’ôn a dor.nd dans Ies-EcoI«S 
inix Arguments qu’on croit fans répliqué.^ 


f 
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après on tourne contre eux les memes 
machines , & quand ils font les plus 
faibles , ’ on les accable de leurs propres 
inventions. ■ ' 


Ce s T une plainte prcfqud 'géné- 
rale que la Philofophic fait' tort à la 
Théologie ; mais d’une autre part’ il 
ell certain que la Théologie incom- 
mode fouvent la Philofophic, Ce font 
deux faatltés qui ne s’accôrdcroicnt 
guere fur le reglement des lithices , fi 
la voye de rautorité , toujours dans les 
intérics de la première , h’y méttoit bon 
ordre ' ‘ 

1 * _ 

Ie SERO l.Xà fouhai ter qu’on 
laifiat faire - à plufieûrs habiles gens 'ce 
que- le Dodetir Launoi entrépfic dans 
le dernier fiecle ; c'cft-a-dire qu’on leur 
permît de' chalfer du Calendrier tous 
les Saints intrus. Les faux Saints* ne 
fe. font pas moins multipliés que les 
fau'x Nobles : de forte qiie , comme 
les Princes font faire de temps en temps 
des . recherches contre ceux qui ufor- 
pent la qualité de Gentilhomme , afin 
de les remettre à la condition rotu- 

* Art. Bi-{e , rem. F. , ! . + 

î* Art Arijlatif rem. X. ' ’ 


Projet 
de réfor- 
me dans 
les Trou- 
pes Cé- 
iedes. 
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riere , il faudroit au(Ii que le Clergé. 

nommât des Commilkircs aulTi ri;»ides 

> . ^ O 

que Boiflèau (u) , pour examiner les 
Titres & les' Lettres de Sainteté. Si les 
troupes de l’Eglife triomphante pafâ 
foient en revue devant de bons Com- 
mifFaires , on y trouveroit beaucoup de. 
paBe - volants , non pas , parmi les 
Soldats, mais parmi les Hauts-Officiers, 
je veux dire parmi les Saints qu’on invo- 
que. Le Calendrier a plus befoin de 
réforme à cet égard , que par rapport 
à la précefFion des équinoxes ; & au lieu 
qu’un (impie retranchement de dix jours 
.afuffi pour cette derniere réformation , 
il faudroit pour faire l’autre , retrancher 
par centaines par milliers. Il y a 
long-temps, qiie l’année ne peut plus 
fournir un jour h chaque canonife : il 
faut cntalFer plufieurs Saints les uns fur 
les autres dans les memes places , & c’eft 
à préfent qu’on peut dire avec Juvenal ; 

Nec turha dcorum 

Talis ut ejl hodie , conuntaque fydera paucis 

Numinibus , mijerum urgebunt Athlanta. minori 

Pondéré. 

Combien trouveroit - on de Séna- 
teur^ 

(a) BoifTeau fat chargé de la recherche des faux ' 
Kûbles , & s’en acquitta avec fé vérité. 


Digitized by 



•* • ^ 


D E B 'A y t te. 75 
teurs \itio creatvàizns la Cour célefte , 
fl l’on y procédoit rigoureufemenc ? 
Voyez à combien de Volumes montent 
-déjà les SanB:orum ? On peut leur 
appliquer un diftique Latin très-oonr 
■nu ( /> ) : ce qui |pit dit fans préjudice 
de l’eftime que l’on a pour leurs doéles 
Compilateurs. Il faut même "dire en 
leur honneur qu’ils rejettent . beaucoup 
de fables , & que leur fincérité les cx- 
pofe cous les jours aux plaintes des Bi- 
gots , & même aux difgraces de l’Inquir 
•iition. Voyez làRéponfe du P. Papc- 
broch à V Exhibitio crrornm d’un Car- 
jiie qui fe nomme Scbaftieq de Saint 
Paul. Vous y trouverez que ce Jéfuite 
a chaffé du Calendrier pluiieurs intrus , 
& qu’il l’a fait par des raifons très-foÜ- 
des. Ces intrus ne font pas des Saints 
modernes ; ilsTont de très-vieille date* 
Le Cardinal Beffarion , voyant faire k 
Rome l’Apothéofe de certaines gens 
dont la vie lui avoit paru mauvaife , 
s’écria que les nouveaux Saints h 
foient douter des vieux ; mai on‘ peut 
dire qu’il y. a infiniment plus de certi- 
tude dans les Saints modernes que dans 
plufieurs des anciens. On ne peut dou- 

- ( i ) Scripta gigantex aquorum fub pùndcre mùlis 
Trijlior encclado ÿibliopola gemit , 

Tome I, D 
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terque les Saints de nouvelle. création 
n’ayent vécu fur la terre , & l’on a pref^ 
jque des preuves démon ftratîves que 
beaucoup d’anciens canonifés n’ont ja- 
mais exillé. Un homme d’efprit difoit 
l’autre jour , dans uq| bonne compa^. 
gnie, que s’il falloit recourir à l’inter- 
celTion des Saints, il choifiroit plutôt 
les nouveaux venus , un Capiltron par 
exemple, ou un Thomas de Villeneuve, 
qu’une faintc Catherine , ou un faine 
-Alçxis. 

• Un Chanoine de Paflàu , bon Pré- 
dicateur , & Profefl'eur en Théologie 
au XV®. §iécle , a dit dans l’un de fes 
Sermons , que quand meme il y auroit 
autant de Fêtes que de minutes dans 
Tannée , elles nefuffiroient pas adonner 
àchaque Saint une place. Durand, Evê- 
que de Mande, a obfervé que plus de 
cinq mille Saints concourent à chaque 
jour. L’Auteur Protellant ( c ) , qui 
m’apprend ces deux particularités , re- 
marque que la Fête de tous les Saint» ne 
fut établie que pour Suppléer au trop 
petit nombre desqoutside l’année, Éc. 
pour prévenir le refièntiment des Saints 
qui n’auroient reçu aucun honneur. 

( c ) Michaël Renieerus de Pii V, & Greg. X.fun 
Toribui, . . . Cap, XIII. 
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Ceux qui aiment à faire des parallèle^ 
fatyriques , poutront fe fouvenir ici de 
la précaution, des -Athéniens , qui Con- 
facrerenc un Autel aux Dieux incon- 
tjus , parce qu’ils craignirent de tom- 
ber dans la difgrace de quelque Divi- 
nité vindicative dont on auroit négligé 
Je culte. Ils croy oient y avoir été attra- 
pés tout fraîclrement; de forte que., 
pour jouer au plus fur, ils voulurent 
rendre leurs hommages aux Divinités 
mêmes qui leur étoient inconnues.'' C’é- 
loit le moyen de n’oublier aucun Dieu 

Ceux qui. font fur le Trône 
ont plus befoin que les autres du fe- 
cours du tempérament pour devenir 
.Saints. S’ils n’ont point reçu de la na- 
ture un efprft fimple , doux , bénin » 
Juimble , ils conçoivent des palllorrs 
qui les engagent à une conduite peu 
conforme à la perfciîion Chrétienne. 
Mais avec les qualités que j’ai mar- 
quée? , ils fe laiflènt conduire comme 
des Moutons par leurs Direâeurs fpi- 
rituels; &ce font de grandes avances 
pour leur obtenir un jour k la Cour de 
Rome la Béatification , & ce qui s’en- 
fuit. Je ne prçtens pas exclure les ex- 

* Art, Launti fJeaade) rem. G. 

* D i 
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ceptions que l’on trouvera nécefTaircs*,’ 

Tous ceux qui ont un peu de pé- 
> L^-— - nétration , voyenc clairement que fur 
fe fo7dos matière de la liberté il n’y a que 
Thomif- ces dcux partis à prendre : l’im eft de 
Janfénif- ^ue toutcs les caufes diftinâes de 
tes . & l’ame, qui concourent avec elle, lui 
îinifteï.°* Vaillent la force d’agir ou de n’agir pas; 
l’autre efl de foutenir qu’elles la déter- 
minent de telle forte à agir , quelle ne 
fauroit rcfifler k cette impuHion. Le 
■premier parti efl: celui des Moliniftes : 
l’autre ell celui des Thomifles , des 
'janfeniftes , & des Proteéleurs de la 
Confelfion de Geneve. Voilà trois for- 
tes de gens qui combattent le Molinif- 
me , & qui dans le fon^ n’ont fur la 
liberté que le meme Dogme. Cepen- 
dant les Thomiiles fouticnnent avec 
chaleur qu’ils ne font pas Janfénilles , 
& ceux-ci difent hautement qu ils ne 
' penfent pas fur cet article comme les 
Difciplcs de Calvin. Il n'y a point d’ar- 
■ tiHccs, ou de diflinftions frivoles, qu’on 
n’ait employés de part & d’autre , 
pour colorer ces prétention^ ; & tout 
cela afin d’éviter les fàcheufcs fuites 
•que l’on prévoyoit , fi l’on demeü- 

^ Art. Emma » rem. A* ^ 
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roit d’accord de quelque conformité 
avec des gens qu’on regardoit comme 
Hérétiques. D’autre part, il n’y a point 
de ropliifmes dont les Moliniiles ire le 
l'oient fervis , pour faire voir que Saint 
Auguflin n’a pas enfeigné la Grâce né- 
ceffitante : c’eit qu’ils n’ofoient pas con- 
venir que leur Doélrine fût contraire à, 
celle de ce grand Saint. Ainfî les uns 
ne voulant pas avouer qu’ils fulTent 
conformes k des gens qui paflbient 
pour Hérétiques , & les autres craignant 
qu’on ne les acculat de penfer autre- 
ment qu’un Saint Dodeur, dont les 
fentiments ont toujours été regardés 
comme très-Orthodoxes , ont joué cent . . , 
tours de fouplelîe, entièrement oppo- 
fés à la bonne foi *. 

• O N ne fauroit fe fcandalifeV -- 
alTez de voir que les difputes de la into- 
Grace produifent une divilion li enve- jjlima'bie 
nimée dans 1|| efprits. Chaque Sede im- des Doc- 
pute à l’autre d’cnlêigner des impiétés 

& des blafphêmes horribles , & poulî’e fiy la 
l’animofité jufqu’aux dernieres bornes : 

& néanmoins c’eft fur de telles Doc- 
trines que l’on devroit pratiquer le plus 
promptement une tolérance mutuelle, 

* Art, Janftaius , rem. H, 

D3 
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On 'pardonneroit rintolérance à nn 
parti qui prouveroit clairement fes opi- 
nions , âc qui répondroic aux difficul- 
tés nettement , cathégoriquement , & 
d une manière convaincante : mais qué 
des gens qui font obligés de dire qu’ils 
n'ont point de meilleure folurion à 
donner que Jis j'ecrets impénétrables à 
Vefprit humain , Ô cachés dans les 
tr^Jors infinis de Vimmenfitc incompré- 
hcnfihU de Dieu ; que de telles gens, 
dis-jc , falîcnt les fiers , lancent la fou» 
dre de ranachéme, banniffent, en- 
voyent au gibet, c’eft ce qui parole inex-- » 
cufable. 

Principe . L’obfHnation & TorgueU font les 
principales caufès de ces animofités 

Uon^*' fcandaleufcs. Ün Doâeur fier & bilieux 
s’fntète de fes fentiments avec une pré- 
ccciipation fi exceffive, qu’il ne croie 
ras qu’on puifle les attaquer fans com- 
battre les lumières du fens commun , 
ou celles de la confcicnc# Il s’endur- 
cir , & il s’enfonce dans fes préjugés de 
plus en plus , à mefure que l’on s’ap- 
plique plus fortement à difputer con- 
tre lui. Mais un Docfetir modéré , mo- 
dclle , humble, & d’un tempérament 
flegmatique, ne fe conduit pas de 
cette maniéré. S’il rejette uneopinioa 
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comme faufle & dangereufe , il né faifîc 
pas d’être équitable envers ceux qui la 
Ibuticnnent : il convient non-feule- 
ment de leurs excellentes qualités -, & 
il les en loue ; mais il recoffnoît aufli 
que des raifons fort fpécieufes les en- 
gagent à foutenir leurs erreurs. Il n’a 
donc gardé de rompre avec eux , ni de 
relâcher même les lienS' de* fraternité , 
pendant que la diflènfion eft renfermée, 
dans certaines bornes. 

Mdanchton nous a donné un exém- Carafttf- 
ple admirable de cette modération , &* üére*de' 
de cet efprit d’équité II eft certain que ikieianc-, 
ce Doâeur ne pouvoit' s’accommoder 
dè la méthode rigide de Luther & do 
Calvin fur les matières dé la Grâce , 

& l’on allégueroit en-vain comme une 
preuve de fon accord avec eux- quant 
à cet article , les louanges infinies qu’il 
donnoitkces deux Chefs delà Réfor- 
me, principalement au dernier. Mais 
Mélanchton étoit un* homme fage , 
charitable-, qui croyoit qu\>n- ponvoic 
errer par des bons motifs, & qui far 
J voit éviter les mauvcfifes fuites de la 
préoccupation. Il n’étoit point d’accord 
avec Calvin fur le Dogme du franc ar-v. 
bitre : mais il étoit aft'ez équitable peut 
■diftinguer l’une • de ces deux chofes j la 

D 4. 


# 


Digitized by Google 



So A "K A L Y S 'E.' 

Doctrine' de Calvin telle que lui Mé- 
Janchton renvifagéoit , & cette mime 
Doctrine telle que l’envifageoit fon ad- 
verfiire. Mélanchton croyoit que félon 
cette‘^oâtine Dieu étoit l’auteur du 
péché ; mais il favoit bien que Calvin 
ne l’enfeignoit pas fous cette notion , & 
qu’entant que telle, Calvin l’eût ju- 
gée abominable. Il n’ignoroit pas fous 
quelle forme elle fe montroit à Cal- 
vin , & que c’étoit fous l’apparence 
d’un fyftême appuyé fur divers Pafl'ages - 
de l’Ecriture , & tendant à fou tenir les 
^droits delà Providence , & ceux de l’œ- 
conomie de la nouvelle Loi. Il n’igno- 
roit pas que le fyftémedu franc arbitre 
ne fe montroit aux yeux de Calvin que 
fous une forme liideufe , qui le lui fair 
foit paroître comme deftruétif de la 
Providence , & formellement oppofé 
aux Epîtresde Saint Paul , & à la gloire 
que Dicû tire du Salut de l’homme. 
Ajnfi Mélanchton , en n’approuvant 
pas les fentiments de Calvin , ne laiflbit 
pas de reconnoître qu’ils pouvoient 
être fondés fur des motifs très-dignes 
d’un homme de bien, & d’un zélé (èr- 
viceur de Dieu : il ne lailToit pas de fè 
trouver réuni avec le Dodeur de Ge- 
, neve dans cette maxime , qu’entre deu;* 
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opinions il fauttoujours faire choix de 
celle qui efl: plus conforme à l’Ecriture, 

& auH* intérêts du Créateur. Le parfait^ 
accord qui étoic entr’eux h l’égard de 
cette Thefe , fut caufc de leur dil’corde ; 
car en conféquence de cette mviximc , 

Calvin embralfa l’Hypothèfc de la Né- Hypo- 
celTité , & Mélanchton celle de la tlièfesde 

Liberté. L'un crut que le fouverain em- M^anc- 
pire de Dieu fur toutes chofes , & les ‘>'on fuc 
droits d’une Providence di"nede l’Etre 
infini , demandoient une PrédelHnatioii 
abfolue. L’autre crut que.i|||||jbonté , la 
fainteté, & la jullice de l’Etre fuprême, 
demandoient quelque contingence daAs 
nos adions. 

Voilà le principe de l’un de de l’au- 
tre. Ils tendoientau meme but, fea- 
voir à fauver les Attributs de Dieu : 
mais ils y tendoient par des chemins 
differens. Dev oient-ils cefler pour cela 
.de fe reconnoître pour freres { a) ï 0 
Mais, dira-t-on , la ditférence des rou- 
tes adù obliger Mélanchton à dire Ana-, 
thème à Calvin , vûque Mélanchton a 
dû croire que, fous prétexte de mainte- 
nir les droits de l’autorité divine , CaL- 

( a) Notez qu’oo ne prétend point étendre cette 
no’ion fur tontes les Sectes qni fe tronveroient 
réunies, dnns la maxime générale de tendre ài’hoü^ 
seul de Dieu» / 
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\^n anéantiflbit la bonté, la fainteté St 
le juftice de Dieu , en le faifant auteur 
.du péché & des enfers. Je répoPnds k 
cela=: fi. Calvin eût dogmatifé de cette 
maniéré , ne fouvant J'auver tous les 
Attributs de Dieu , j’en abandonne une 
partie afin de conj'erver l’autre j’aime 
mieux Jacrifier les vertus Morales aux 
venus Pkyfiques , que cell^s~ci à celle s-^ 
la y j'aime mieux le faire un Maître 
Calvin > quun bon Maître ; il eût mé- 

n’a pas rité que tous les hommes l’anathémati- 
îwner " faflent. il foutenoit en toutes ren- 

stteinteà contres qu’en maintenant lafuprêrne 
% Dieu! autorité de Dieu , il ne précendoit don- 
ner aucune atteinte aux perfeélions mo- 
rales de l’Etre infini , à la bonté , a la 
fainteté, à la jufiice.Mélanchton auroit 
donc été fort injufte de le chicaner là- 
defiiis perfonnellement , je veux dire de 
lui imputer des conféqiiences , qui au 
^ pis aller ne pouvoient être que du Dog- 
me , puifque le Dodeur les défavouoit.- 
, (b) Des efprits ardens & emportés ne 
fe fufl'ent pas payes d’un tel défaveu 
mais Mélanchton qui aimoit la paix, &; 
qui par un fond d’équité & de modefiie, 

( i ) Voyez ce défaveu dans le Traité intitiiléî 
Brtv.f RcJ'ponfio ud diluendas , &c. Cette Pièce 
efi inférée p anni les autres Traités Théologiques de 
Caivin » p. «v ;^Q. 
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confervoit la pureté de fes lumières , 
Jufqu’au point de découvrir nettement 
ce qu’il y avoit de fort & de foible 
dans les opinions qu’il admettoit & 
d'ans celles qu’il rejettoit , Mélanchton, 
dis-je , avec un tel caraftere d’ame Ce 
. trou voit toujours difpofé k rendre juf- 
tice aux intentions de Calvin, 

Voilà ce que tout le monde devrOÎe 
imiter. Quand même vous prouveriez 
invinciblement à un Prédellinateur , 
quefon fyftême eft lié néceflkiremenc 
& inévitablement avec cette confé- 
quence , donc Dieu eJî V auteur du sc- 
ellé , vous devriez vous contenter dé 
cette réponfe à l’égard de fa perfonne : 
Je vois aujji-bien que vous la liaifon dt 
mon principe avec cette conséquence , & 
ma raijbn qui la voit ne me fournit 
'point ajjei^ de lumière , pour me faire 
com/irendrc comment je me trompe en 
voyant cela ; mais je ne laijfe pas d’etre 
fortement perfuudé , que Dieu trouvé 
dans les tré for s infinis de fa Sageffe ûn 
moyen certain de rompre cette liaifon , 
. un moyen ^ dis-je , certain ^ très^in- 
fiilUBle'-, quoiqu ilmejoiî inconnu , & 
quil fuspajfc toute la portée de mes lu-- 
mierès. Un Chrétien je doit piquer prin^- 
. -c^palèment déjbuînijjion à- L- autorité d^ 
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Jjieu. Ne pas croire cequon voit , doit 
être fouvent J/t Üevife^ dujji-'bien que de 
croire ce çiê on ne voit pas. Voila dans, 
le fondle fens du Paflage de Calvin que 
j’ai indiqué, Mclanchton , & tout au- 
tre Théologien fauteur de la liberté , 
auroient d’autant plus tnauvaife grâce 
de ne pas acquiefeer à cette réponfe ^ 
qu’ils ibnt contraints de recourir à uu 
(Imblable dénouement , car dès qu’ils 
ont tant foit peu de bonne foi , ils rc- 
'connoiflent que la maniéré dont la pro- 
yidence de Dieu , & fa prefcience foni; 
liées avec la liberté de la Créature , leup 
eft inçompréhcnfible. On les poulfe 
donc dans les mêmes précipices où iU 
ont poulie les autres ; ils le fauvent à 
leur_ tour dans l’afyîe de l’incompré- 
hcnfibilité de la nature de Dieu à l’é- 
gard de notre petite raifon. 

. Une des chofes qui pourroient^plus 
contribuer à infpireraux controverllf- 
tes uu'efprit de paix & de tolérance en 
c?ette matière, lèroit de confidérer que-la 
maniéré dont Dieu a voulu agir dans 
le Myfierc de la Grâce , & dans fes 
autres opérations , a été choifie entre 
une infinité de dilFérei>tes jpanieres 
également dignes de l’Etre fbuveraine- 
BiQct parfjit. Ck voici^k coaTét^uenjC-e 
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de cette penfée, c’cll qu’on peut lé 
tromper dans l’explication des matières. 
Théoiogiques , fans attribuer k Dieu 
aucune chofe qui fafle tort k fes per- 
fedions. Car ceux- Ik fc trompent qui 
fe fervent d’une Hypothèfe qui* n’elt, 
point conforme k ce que Dieu a fait 
atiucllement ; mais fi elle eft confoÆie 
à l’une de çes autres maniérés qu’il eût. 
pû choifir , elle donne k Dieu une con-- 
duite parfaitement digne de lui. Qu’àr» 
rive-t-il donc lorfque- la lévéla^on eft 
douteufe fur quelque point ? C eft que 
les uns l’expliquent par un fyftême , 
& les autres par un autre. Je veux que 
le fyftême des uns foit conforme k ce 
que Dieu a réellement <’hoifi , cela 
n’empechâipas que celui des autres ne 
foit conforme k ce qu’il auroit pû faire 
;aulli dignement & aulfi gloriculcment, 
--d’une autre maniéré : car nous conce-' 
vons que Dieu auroit pû faire les ebofes 
.autrement qu’il ne les a faites , & cela 
de cent m^ieres diôcrcntes toutes dir 
jgnes de fa perfedion infinie. Autrement 
.il n’auioit point de liberté-, & ne dilFcr 
reroit. point du Dieu des Stoïques en^»- 
chaîné par une defiinée^ inévitable ;r 
Dogme qui n’ert guere meilleur que le 
Spinofifiae,. Par cünCquent il rc. pe,dt 
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y avoir de crime dans les faux fyftémes, 
que lorfqu’un Théologien jes bâtit fur 
une idée qu’il croit contraire à ce que 
Dieu même eft a dit , & dérogeante à 
fa Majellé. Or je ne crois pas qu’il f& 
trouve au monde de femblablès Théo- 
logiens. 

Achevons d’éclaircir ceci par uir 
exemple. Suppofons que Salomon , qui 
entretenoit un commerce d’Enigmes 
avec le Roi de Tyr ( c ) , lui écrivît une 
Le.ttre#n chiffre où il raifonnoitfurune 
affaire d’Etat. Suppofons que Titius & 
Mevius , chargés de déchiffrer cette 
Lettre , ne fe fervirent pas de la même 
clef : l’un prit, pour un A ce que l’autre 
prit pourunO , & ainfi des autres fi- 
gures. Titius devina jufte l’i#tention de 
Salomon , & par confé.quent Mevius 
s’en écarta. Mais néanmoins Mevius 
.* trouva un fens fi raifonnable & fi bic'iv 
fuivi , qu’il faifoit autant d’honneur à 
la Sageffe de Salomon que celui de Ti- 
tius. On pouvoir objeélcr à Mevius 
qu’il ateribuoit à Salomon certaines 
chofes qui n’étoient pas du train or- 
dinaire de la prudence ; mais il pou- 

(c) C'eft l'Hiftorien Jofephe qui nous apprend 
cetîc Aneadote , au huitième Livre de les 
qnitii JudttiqutSi Chap. U, 
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Voit répondre qü’un génie auffi vafte 
que celui de Salomon découvroic des 
profondeurs dans une affaire de poli- 
tique qui furpaffoifla portée des autres 
éfprits. Prenons donc , aurpit-il die , 
pour un effet de fa fageffe extraordi- 
naire ce qui nous furprend ici. On aa- 
roit pu foire k Titius une femblable ob- 
jedion il n’auroit pas manqué de 
s’en tirer par une femblable voie. La 
fupériorité de génie de ce Roi de Jeru- 
falem eût fervi dg nouvelle clef aux • 
difficultés particulières de l’explication 
du chiffre. Lui feul eût pû décider que 
Titius avoit été ou plus heureux , ou 
plushabijp que Mçvius. Mais en voyant 
d’un côté que*Mevius lui actribuoit un 
raifonnement fublime , & de l’autre 
que s’il reftoit quelques embarras , on 
les* levoit par une fuppofition très- 
glorieufe à fa fagçffe , «il eût pû être 
auffi content de Mevius que^e Titius , 

& leur parler en ces termes : L’un de 
vous me fait penfer ce que j*ai penfc „ 
& l autre ce que )’ aurais pu penferavec 
une gloire égale. 

On ne fera pas difficulté de conve- 
nir , que c’eft le portrait de la defli-' 
née des Aftronomes , qui expliquent 
les Phénomène^ céleflespar des fyûê^ 
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nies oppofcs. Ces Phcnomcnes refTem-^-. 
blenc à une Lettre énigmatique , que 
Dieu donneroit à dcchittrcr aux hom- 
mes : les uns prennent pour leur clef 
le mouvement de la terre, & les autres 
le repos. Le chancélement de la terre 
fur fon Axe fert aux uns pour donner 
faifon de la préceflion des Equinoxes : 
les autres aiment mieux des W§ncs Spi- 
rales , & ainfi du relie. Les trois Syf- 
têmes , celui de Ptolomce , celui de 
. Copernic, & celui^de Tycho-Brahé , 
quelque dilférens qu’ils loient, expli- 
quent chacun les apparences. Il n’y en 
a pourtant qu’un qui foit conforme k 
la vérité. Mais comme tous les Seéla- 
tcurs de ces fyllêmes s’accordent à ad- 
mirer dans 1 ouvrage la puill'ance , & 
la Sagefle infinie de l’Ouvrier, ils ne 
.craignent point d’olfenfer Dieu er^cas 
qu’ils fe troinpent. Ils jugent que s’il 
ne fait point ces chofes de la maniéré 
qu’ils s’imaginent , il poùrroit les faire 
ainlî fans le moindre préjudice de fes 
pçrlcéfions , & qu’une fcience infinie 
comme la fienne , a les idées d’une 
.infinité de plans, tous parfaitement 
beaux ,»tous dignes de l’Etre infiniment 
fage 6: infiniment puiû’ant. Je fuis fûr 
. qu’un, Copernicicn après avok biect 
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cric contre le Syftérne de Ptoloméc ^ 
contre l’embarras de tant de Cercles & 
d’Epicycles, contre i’inutilité de la vî- 
tclïe prodigieufe du Firmament , &c. 
'avouera, s’il y fait quelqy’atten ion , 
que tous les défauts qu il croit trouver 
dans cette Hypothèie pourroient être 
^ompenfés par des , avantages , qui ne fa 
rencontrent point dans la Méchanique. 
plus fimpledu mouvement de la terre. 
i)è% qu’on contemple l’idée d’une 
fcience infinie ' on voit la pofiibilité de 
cette compenfation ; on s’apperçoit que 
i’homme n’eft pas le feul être à qui de 
(i grands, fpeclacles. foient donnés. Oa 
çomprend que la rapidité inconceva- 
ble des Sphères céleftes pourrqit avoir 
des ufages merveilleux par rapport à des 
parties de l’Univers qui font au-delà de 
la portée de notre vue; en un mot que 
B le Syftême de Ptolomée eft faux , il 
ne laifl'e pas d’être pofTible , & par 
conféquent très-digne de la Sageffe du 
Créateur,; car s’il en étoit indigne , il 
ne feroit pas poflible. Je ne crois pas, 
qu’aucun Aftronome, bien convaincu 
çn fa confcience qu’il n’a préféré ceSyC* 
tême à tous les autres , que parce que 
tout confideré & pefé, il l’a cru le plus 
çonformeau choix de Dieu, craignît 
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dccomparoîcre devant le Juge du Mondd 
avec cette Dodrine , quand même il' 
fe trouveroit quelle feroit fauflë. Je 
crois qu’il efpéreroit qu’un Copernicien 
& lui recevfoient une réponle çelle k 
à peu près que celle qu’on a fùppolé 
' que Salomon auroit fait k Titius , & à 
JVIevius. Peu de gens nieront ceci; mais' 
s’il s’agill’oit d’une matière de Théolo- 
gie, uneinfinitédeDoéteurs le nieroient. 
Je conjeélure qu’un homme modéré* ne 

K nferoit pas comme ees Doârcurs , à 
gard des deux S.yftêmes fur la Prédes- 
tination celui de la Liberté & celui de 
laNéceflité. Il fnppoferoit que le faux 
eft vraifcmblahle , pofTiblc, & noa 
contraire à la perfedion de Dieu. 

Cette Voilà une ouverture pour difliper. les 
r°üondê- phantômes & les terreurs paniques qui 
vroitpa- agitent depuis fTlong-^temps les Théo- 
lèsVrou- fur le chapitre des erreurs. Car 

Wes, il eft certain que la raifon pour laquelle 
J’efprit de l’homme trouve tant d’argu- 
mens également fol ides en apparence 
pour défendre la vérité & la fauftèté 
dans les Côntrovcrfes de Religion, c’eft’ 
que> la plupart des faulîetés qui fe 
voyent là-dedans (ontaufti poftîblesque 
les vérités. En effet , nous fuppofons 
tous que la JRévéiation dépend d’un" 
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décret libre de Dieu ; car il n’eft poinè 
réceflité par fa nature à faire ni les 
hommes , ni d’autres êtres. Par confé- 
quent il auroit pu , s’il l’avoit voiilu , 
ou ne rien produire , ou produire un 
Mond/difFérent de- celui-ci , & en cas 


qu’il y eût voulu des hommes , il auroit 
pu les mener à . fes. fins par des routes • 
toutes contrairesà celles qu’il a clioifies. 


6c qui auroient été également dignes de 
l’Etre fouverainement parfait. Car une 
infinie Sageflê a des moyens infinis de 
fê manifeller', tous dignes d’elle. Cela 


étant , il ne faut point s’étonner que les 
Tliéologiens trouvent autant.de raifons 
pour foLiteniHé franc-arbitre de l’Hom-' 


me , que pour l’attaquer : car nous 
avons des idées & des principes pour 
concevoir & prouver que Dieu a pu 
faire l’Homme libre , & ne le faire pas 
libre de la liberté qu’on si^piêlie d’indif- 
férence. Que Dieu ait pu créer l’Homme 
libre .c’efl: ce que je conçois clairement : 
les Loix que Dieu a données à Adam 
ont été accompagnées de promefTes & 
de menaces: cela fuppofe évidemment 
qu'Adam pouvoir obéir & défobéir^ Les 
Théologiens lès plus rigides , Calvin lui- 
méme , enfeignent formellement que 
les hommes n’ont perdu le franc-arbitre 
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jqu’k caufe du mauvais ufage qu’Adatn 
en fit dans Je Paradis terreilre. Je n’en 
demande pas davantage pour être afliiré 
qu'il eft poffible que Dieu donne à 
l’Homme la liberté d’indifierence. S’il 
ne l’avoit pas donné à Adam^ , tous 
nos fyftémcs de Religion tomberoienc 
par terre; d’où je conclus qu’il la lui 
donna : or chacun fçait que de l’ Ade à 
la puifiance , la conclufion efl nécelfi- 
faire. Mais je conçois au fii qu’il auroic 
pu le créer déterminé aux bonnes cho- 
ies , & l’y tenir fi fixe , qu’il ne lui eût 
point permis d’étre flottant entre le bien 
& le mal : c’eft pourquoi^ trouve pof- 
fible , & l’Hypothèfe de^^ liberté , 
celle de la ncceflité *. 


t Art. Syntrgifics , rem. B , 8c C. 
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SURLAPOLI T*Q U Ë. 

Qii an 'Prince trop débonnaire court 
plus de rifqiies qu un Tyran. 

~FiN parcourant bien THiftoire, 
on trouvera plus fie Princes renverfés 
du Tlirônc., parce qu’ils étoient trop 
bons , que parce qu’ils étoient trop 
méchans. Les mauvais Rois trouvent 
plus de reflburces contre les complots 
dans leur génie féroce , que les bons 
dans la jufiiee de leur caufe , & dans la 
fidélité de leurs Sujets. Les flatteurs 
du Peuple vbudroient bien perfuader 
qu’on n’a rien à craindre de fon inconf- 
tance , pendant qu’on le gouvernera 
avec douceur. C’ell un abus. Un homme 
d’intrigue fait tout ce qu'il veut des 
Peuples , fous un Gouvernement mou ^ 
& débonnaire. Henri VI , Roi d’An- 
gleterre , étoit la rheillcare amc qu’on 
pût voir: peu s’en eft fallu qu’on ne 
l’ait mis au Catalogue des Saints; Prince 
de peu de talens & de grandes vertus , 
dit un Hiliorien moderne , fort mal- 
heureux jden le -monde , fort heure)ix 
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j'don VEvangile. Il fut méprifé des 
hommes ^ qui Vont regardé comme un 
efprit foi^ , imprudent yfupide méme^ 
•è peu .JmJ'e : mais le - ciel a relevé fa 
gloire par des Miracles faits à fon Tom- 
beau , qui Vont fait révérer comme un 
Saint ( a). Si au lieu de tant de vertus 
Chrétiennes 'Henri VI. avoit pofléd-é 
las qualités d’un Prince ambitieux & 
hardi , qui fait mettre tout en œuvrç 
pour fe taire craindre , on ne lui eût pas 
débauché fes Sujets avec la même faci- 
lité. S’il eût été aufli mauvais garçon 
que les Chefs de fes rebelles , il les eût 
rangés à leur devoir , & il feroit mort 
fur le Thrône. Au lieu de cela on l’a vu 
abandonné de tout le monde dans fa ca- 
pitale , captif plufieurs fois , maflacré 
jenfin dans Ça prifon. Pourquoi cela ? 
Avoit-on fnjetde fe plaindre de fes vio- 
lences ? Nullement. Pourquoi donc ? 
C’efl: qu’il n’étoit armé que defa vertu: 
Sold majeflate armatus. Foible ref- 
fource dans une guerre civile , que de 
n’avoir de fon côté que le témoignage 
de fa confcience , & le bon droit. Pour 
cenverfer un Monarque qui a fçu fe 
faire craindre per fas Ù nef as, il faut un 
orage , un ouragan ; mais pour faire 
V . { a ) -DAOcleans « Révolutio/u d’AngUtcrre, 
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tomber un Prince fçrupuleux & dé- 
jbonnaire, il nefaucquefoufflerdeflus’*’. 

Apologie des François fur leurs- 
Alliances avec le Turc. 

Les Empereurs & les Papes onc 
fait de grands reprochçs à François I & 
Henri II , au fujet des Alliances ,que 
ces Princes ont contradées avec le Turc. 
Il eft aifé de difculper leur mémoire à 
cet égard , non en conteftant le fait , 
qui eft indubitable , mais en fe retran- 
chant fur le droit. Il eft certain que 
lorfqu’il ne s’agit point de Religion , 
mais feulement de s’oppofer à l’invafton 
de fes Etats , il eft permis de fe faire des 
Alliés par- tout où l’on en peut rencon- 
trer. Si Charle-Quint n’emavoit pas eu 
toujours bonne provifion parmi les 
Princes Chrétiens, Papiftes ou non Pa- 
piftes , il auroit bien fçu en trou ver chez 
les Infidèles , & en profiter tout autre- 
ment que ne fit la France. Il étoit bien 
plus fin & bien plus habile que Fran- 
çois I : avec lui les Flottes Turques 
n’euffent pas été inutiles , comme elles 
le furent avec les François , qui cen- 
certoient fi mal les chofes , qu’on a 
, * Art. CaJfilU Chttrea , rem. D. 
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honte ou pitié de leur fottife , tjuSfid 
on lit THiitoirede ces temps-là. Ainfî 
rien de plus vague & de plus injufte que 
les plaintes. dont Charle-Quint fit re- 
tentir à ce fujec toute l’Europe. Mais 
convenons d’une chofe : c’df que la 
bonne foi ne feroit gucre utile lur ce 
point. Elle empecheroit de reprocher . 
à fon ennemi fes Alliances avec les Hé- 
rétiques, ou avec les Infidèles , quand 
on le fentirôît difpolé foi-méme à faire 
de Icmblables Alliances , fi les maximes 
d’Etat le demandoient. Où feroit donc 
les gens qui pourroient faire des Haran- 
gues pathétiques , préfenter de beaux 
Mémoires , pouflèr cent beaux lieux 
communs? Il faudroit rengainer tout 
cela. Or on fe feroit un grand préjudice: 
on ne jettermt poinede la poudre aux 
yeux ; on n’anilfieroic point les Peu- 
ples. Il fâudroitjrenonceràmille louan- 
ges exquifes , & à cent titres pompeux : 
aceufat Manilia , Ji rea non ejî ; ordi- 
nairement on ne cefiè de faire des re- 
proches fur'ce fujet , que lorfqu’on les 
mérite foi-méme 
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Quelle ejî la force d une première révo- 
lution , Ù combien cet exemple eji 
contagieux, 

t 

Une révolution qui détrône ua 
Souverain , fert communément de pré- 

{ )aratifàuneautre révolution : telle dl 
a force de ces fortes d’exemples. On 
peut dire que les révolutions reffem- 
blent aux faux Miracles , dont le pre- 
mier dl: plus difficile à établir que les 
fuivans. Dès qu’on eft venu à bout de 
perfuader une fable miraculeufe , on 
en établit une autre avec moins de pei- 
ne. Le premier Miracle fraye la route 
ati fécond , les deux premiers au troi- 
flcme , & ainfî des autres , non pas k 
l’infini , mais jufqu’à certaines bornes 
qui dépendent des temps & des lieux. 

Difohs la même chofe des infra- 
âions qu’on fait aux I.oix de la fuccef- 
üon Monarchique. Le premier exem- 
ple eft plus difficile h établir , que les 
fuivans: mais dès qu’il éft établi , voila 
une breche qui ne fe ferme qu’à la lon- 
gue. Pour peu qu’on fe hâte, bn la trou- 
ve toute ouverte k l’établiÜèment d’une 
fécondé infradion , qui fait encore la 
breche plus large qu’e.le n’étoit \ de 
' Tome L - * ' ' ' ” É 
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forte qu’un troifieme Ufurpateury pa{l 
fe plus aifcment que les deux premiers , 
& ainfi de ceux qui fuivent. Quand vous 
avez lu dans ITIiftoire des douze Cé- 
fars que le Sénat a été contraint deux 
ou trois fois de reconnoître pour Em- 
pereurs ceux que les Soldats avoiene 
couronnés , ne vous étonnez plus de 
voir dans la fuite fi peu d’Empereurs 
qui fe fuccédent les uns aux autres 
félon les Loix. Etonnez-vous plutôt de 
voir quelquefois trois ou quatre Reines 
de fuite dans une même famille. En 
effet un Général d'Armée qui s’eft fait 
déclarer Empereur par fes Soldats , h 
l’exclufion du Monarque légitime , n’a 
pas lieu de fe flatter que fon Général 
d’ Armée fe contentera d’être Général. 
Pourquoi , dira celui-ci , ohèirok-je à 
un homme, qui étant dans monpojîe na. 
pas voulu obéir à fon Souverain ? Il Va, 
tué , il s’ej} fait proclama' Empereur par 
fes Soldats^ ne puis- je pas faire la même 
chofe ? N^ai-je pas le même droit que. lui 
de m'élever de la Charge, de Général à 
celle de Maître de tout V Empire ? Vous 
voyez donc que l’ordre naturel 

des chofes , une révolution en amene 
une autre , & que plus elles fiînt fré- 
quentes dans un fiecle , plus elles doi- 
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vent l’être dans le fuivant. Elles le 
feroient en effet, C la Providence di- 
vine n’y remêdioic , ou par la ftérilité - 
de gens capables' de foutenir une in- 
trigue de cette nature , ou par la vi- 
gueur fupérieure de ceux qui régnent*. 

Influence des Femmes galantes dans le 
gouvernement des Etats. 

Lucullus voulant obtenir le Gou- 
vernement de Ciiicie , flit obligé de 
recourir à la proteclion de Præcia , 
femme ambitieufe & galante , qui dif- 
pofoit alors de tous les emplois , fous 
le nom de Céthégus fon Amant (a), 
N’eft-ce pas une chofe déplorable, 
qii’ un homme illuftre , & fi digne de 
commander l’Armée Romaine contre 
Mithridate , n’ait pu obtenir cet em- 
ploi qu’en s’abaifiant à faire la cour à 
une femme proftituée ! Si Ju vénal eût 
vécu alors , n’eût-il pas trouvé là une 
raifon fuffifante de diftiller le fiel amer 
de la fatyre. N’eût-il pas dit : 

Difficile eft fatymm non ferihere : nam quis iniquee 
* Tam patiens urbis, tam ferreus , ut tentât fe, 

* Art. Edouard , Rem. O. 

(<t) Cethegas avoit embrafTé te parti de Mariitt 
contre Sylla , & étoit alors maître abfolu dans Pvome. 
Mais Praecia le gouvernoit , 6c il fall.oit s’adrelTer à 
«Ue pour obtenir les grâces. 

£ 2 . 
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Ce qu’il y a de fâcheux , c’eft qu^ln^ 
tel défordre s’eft renouvelle mille & 
mille fois dans tous les,Pays du Monde : 
cette voie des avancemens a toujours 
été pratiquée. Elle a conduit aux gran- 
des fortunes , & ceux qui en étoient in- 
dignes , & ceux qui les méritoient 5 elle 
a fait gagner des Procès injuftes , & 
des Procès où l’on avoit de fon coté 
une jufiice qui eût fuccombé fans cet 
appui. On admire quelquefois que cer- 
taines gens aillent à grands pas aux di- 
gnités les plus éminentes. Ils n’y mon- 
tent pas fucceflivement & de degré en 
degré ; ils volent de la plus petite à la 
moyenne, & de celle-ci à la plus hautes 
On fe demande , en vertu de quoi ? Qii ’a- 
i-il fait ? Tant de gens ont autant & 
plus de mérite ! La folution de tout cela 
eft qu’ils font protégés par une femme 
toute-puiflknte , qui emploie en leur 
faveur un crédit qu’elle nV acquis , & 
qu’elle ne conferve qu’aux dépens de 
fa vertu. On fera les mêmes plaintes 
d'ici à mille ans , fl le Monde fublilie 
jufqu’à ce temps -là, & comme ua . 
Particulier n’eit pas capable de réfor- 
mer ce défordre , on trouvera que la 
prudence lui peut quelquefois permet- 
tre de s’en fervir. 11 y a même des cas 
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oïl il efi: non-feulement permis , mais 
indifpenfable de recourir à ce manege ; 
en agir autrement , ce feroit fc piquer 
une délicarefTe ridicule. M. Leti , 
parlant des caprices qui peuvent faire 
qu’un Ambaflàdeur ne fervejpas bien 
fon Prince , rapporte deux exemples 
qui viennent à ce fujet. Un Ambaf- 
fadenr d’Efpagne à la Cour de Rome 
fous Urbain VIII , ayant reçu l’ordre 
de découvrir les intrigues du Cardinal 
Antoine, apprit d’un Éccléfiaftique Ro- 
main que le feul moyen de parvenir k 
cela , étoit de faire fa cour k la Maî- 
treflè de ce Cardinal. L’Efpagnol re- 
jetta par fierté cette propofition, & fut 
très-mal inftruit des lecrets qu’on l’avoit 
chargé de pénétrer. Un autre Ambaf- 
fadeur de la même Nation , chargé 
d’une Négociation importante auprès 
de Charles II, Roi d’Angleterre , s’en- 
tretenoit un jour avec Mylord*** , 
homme tout dévoué k l’Efpagne , fur 
les moyens qu’on pourroit prendre d’en- 
gager le Roi’ Charles k prendre ou- 
vertement la défenfe des Pays-Bas con- 
tre la France. L’Anglois fui dit que de 
tous les moyens qui pouvoient con- 
duire k ce but , il n’en connoiffoit point 
dé plus efficace , que de faire agir la 
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Ducheflè de Portfmouth , Maîtrelîe du 
Roi. L’ Ambaffadeur , prefque en colè- 
re , répondit avec une rodomontadej^ 
digne de Ton Pays : My lord y j' aimera 
mieux que le Roi mon Maître perdît îa 
moitié de fis vajles Etats , que d'en fau- 
ver la plus petite portion par le crédit 
d'une Courtifanne. Leti ajoute que M. 
de Barillon , Ambaffadeur de Fra’nce, 
ne fut pas fi délicat, & fe fervit très- 
avantageufement du crédit de cette 
Dame {b)"'. 

Que les Souverains font dijpenfis entre 
eux des devoirs de la Gratitude, 

La Gratitude de Souverain à Sou- 
verain n’eft pas fouraife aux mêmes 
réglés que la Gratitude des Particu- 
liers envers leurs égaux. On a fort loué 
Louis XII d’avoir dit , que le Roi de 
France ne devait pas venger les injures 
du Duc (T Orléans : peu s’en faut qu’il 
n’eût pu dire avec autant de raifon que 
le Roi de France n était pas obligé dere-> 
connaître les firvices rendus au Duc 
d'Orléans, Croyez - vous qu’un Duc 
d’Orléans , qui monteroit fur le trône 

(b) Leti , CtTtmoniale Politictt part, l , Ub, f) 

^ Att, Cethegu* y Kia, Ct 
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par une Guerre civile , & qui devroit 
la Couronne auxpuifTants fècours qu’un 
Prince voifin lui auroit fournis , feroit 
obligé de! fe liguer toujours avec ce 
Prince, ou mêmè de ne faire aucune 
ligue contre lui ? C’eft un ingrat , direz- 
vous , s’il n’époufe pas les intérêts de 
fon bienfaiteur ; il fera mille fois plus 
ingrat , s’il fe déclare, contre lui. Il n’y 
a qu’un point à favoir pour réfoudre 
ces queftious ? Importe- t-il a l’Etat, 
dont notre Duc d’Orléans efl: devenu 
Maître , que le Prince qui l’a tant aidé 
n’augmente point fa puifTance , & per- 
de même une partie des conquêtes qui 
le rendent formidable k fes voifins > 
Pans ce cas il doit oublier les bienfaits 
reçus : la reconnoiflance ne l’oblige pas 
^ fe joindre k ce Prince , foit qu’il at- 
taque , foit qu’il foit attaqué : il peut 
même quelquefois fe joindre k ceux 
qui lui déclarent la guerre. Telles font 
les Loixde la Politique : telle efl la Ju- 
rifprudence des Princes. De favoir 
comment cetre Politique s’accorde avec 
les Loix éternelles de la Morale , & 
comment une telle oppofition entre les 
devoirs des Particuliers & les devoirs 
des Souverains ne fait point de breche 
à la c^ûtude immuable des idées de 

E4 
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l’honnéte & de la vertu , c'eft une au- 
tre queftion. Il fufHt de dire que dans 
î’état où fe trouvent les fociëtés , l’in- 
térét public eft un fgleil à l’égard d’une 
partie confîdérable des vertus. Les ver- 
tus font des étoiles qui s’éclipfent ou 
qui difparoiffent , lorfque cet intérêt 
fe montre. Salus poputi fiiprema Ux 
ejîo *. 

Que le gouvernement Républicain nt 
convient pas à toute forte de Peuples^ 

La Famille Royale s’étant éteinte 
parmi les Cappadociens , le Peuple 
Romain , dont ils étoient les Alliés , 
leur permit de s’ériger en République. 
Bien loin de profiter de cette permit- 
lion , ils envoyèrent des Ambafîadcurs 
à Rome , pour déclarer que la liberté 
leur étoit infupportable , & pour de- 
mander un Roi. Le Sénat fut furpris 
d’un tel goût ; mais il leur permit de 
le fatisfaire , & de conférer le Royau- 
me à qui bon leur fembleroit. Ils élu- 
rent Ariobarzane. C’eft d’eux que l’on 
pouvoit dire : O homines ad fervitutem 
natos ! Au fond , il y a beaucoup d'ap- 
parence qne le Gouvernement Monar«» 

Artj Elifaltth , rem, H, ' 
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chique leur convenoit mieux que l’Etat 
Républicain. Il faut être d’un certain 
tour d’efprit pour n’abufer pas de la 
liberté , & tous les Peuples n’ont pas 
ce tour là. *. 

Que cette maxime , rangez- vous tou- 
jours au parti le plus fort, ejî qudiue- 
fois faiijfè. • 

Dans le cours ordinaire des cho- 
fes , la prudence veut que l’on fe ran- 
ge au parti le plus fort ; mais cette 
maxime cft quelquefois faufle. Il y a 
des Princes qui ne doivent leur éléva- 
tion qu’à la fine politique qu’ils ont de 
fe déclarer de bonne heure ennemis 
irréconciliables d’un puifTant Etat. Car 
tous ceux qui craignent cette puiffance, 
favorifent fon ennemi déclaré, & cher- 
chent à élever l’un fur les ruines de 
l’autre. Il ne faudroitpas remonter juf- 
qu’aux lîeclesdu Paganifme , pour trou- 
ver des Princes qui fe font perdus fans 
reflburce pour avoir préféré l’alliance 
du plus puifïànt de leurs voifîns à celle 
des autres. Un particulier, qui pafle 
d’un état de profpérité . à un état de 
malheur , ne voit plus autour de lui 
Art, Cappadotc , rem» Ç. 
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cette foule d’amis qui l’environnoîcnû 
dans le temps de fa fortune : ils l’aban- 
donnent , iis le Idfl’ent feul. Les Sou- 
verains éprouvent tout le contraire : 
car s’ils deviennent trop puilTans , ils 
ne trouvent plus d’alliés , tout le mon- 
de les quitte , & fe ligue contr’eux *. 

V » i 

Rejfort des Révolutions* 

Ne cherchez point dans Tin- 
conftancc du peuple les principes & les 
refl'orts des Révolutions : mais attri- 
buei-les à l’inquiétude , k l’ambition ^ 
& k l’habileté de quelques hommes in- 
trépides y capables d’enfanter & de 
mettre k fin un complot. Quelque 
diangeant que foit le peuple , il fe tien- 
dra coi & tranquille , fi quelque force, 
extérieure ne l’agite , li fes Tribuns , û 
fes Démagogues , fi quelques Chefs ac- 
crédités ne le remuent par l’aûivité de 
leurs intrigues. Le peuple refiTemble aux 
flots , toujours paifibles quand les vents 
jte foufflent pas. S’il lui arrive de fe fou- 
lever de lui-méme , k l’exemple de ce 
qui fe voit dans certaines mers , où fans 
l’aide des vents la fermentation d’une 
jnaticre fouterraine produit «ne efpcce 

* Art. lanoctat XI, r«m. H* 
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ée tourmente , cette émotion n’eft pas 
de longue durée. Le calme fuccéde , & 
ce feu léger s’éteint de lui-même , lorf- 
que des Chefs redoutables ne prennent 
pas le foin de l’attifer 

Utilité des faujfes nouvelles. 

On attribue k Catherine de 
Médicis cette maxime , qu’une faufle 
Nouvelle crue trois jours pouvoir faii- 
verun Etat. Les Hiftoires font rem- 
plies de Tutilité des faux bruits. Les 
Chefs de la ligue fe maintinrent long- 
temps par-lk dans Paris. Le Duc de 
Mayenne ayant perdu la bataille d Ivri, 
tâchoit d« donner le change aux Pari- 
fiens , en leur faifant accroire que le 
Bearnois y avoir été tué, & qu’en d’au- 
tres lieux la ligue étoit triomphante. 
Les peuples ont un merveilleux pen- 
chant à concourir à cet artifice. Ils 
croyent facilement cc qui les flatte , 
& ils font tous femblables à cette mul- 
titude dont un Cardinal Légat difoit , 
en lui donnant fa fainte bénédiâion ; 
Trompons ces gens -là , puijquds veu- 
lent être trompés. C’eft pour cela fans 
doute qu’on ne s’^eft jamais piqup d’être 
^ Alt. Edouard O* 



io8 'Analyse 
iincere dans les rélations récentes desr 
malheurs publies. Dans ce cas la bonncf 
foi feroit prefque toujours préjudicia- 
ble. Tite-Live a raifon de blâmer l’im- 
prudence de ce Conful Romain ^ qui 
après la journée de Cannes avoua aux 
Députés des Alliés toute la perte qu’ont 
avoit faite : auxit reriim fuarum , fuique 
€ontempttim Conful^ nimisdetegcndocla-^ 
dem nudandoqiie. L’efiet de cette fincé- 
rité fut que les Alliés jugèrent que Rome 
ne pmurroit jamais fe relever, & qu’ainft 
il falloir s’unir avec Annibal. Nous ap- 
prenons de Plutarque qu’un Athénien 
fut cruellement torturé , pour avoir dé- 
bité une mauvaife nouvelle , qui étoit 
pourtant vraie. Ayant fû d’un Etranger^ 
qui avoit pris terre au Port dePirée, que 
îa flotte de Nicias avoit été battue , il 
courut à toutes jambes annoncer ce mali- 
heur aux Magiftrats. On lui demanda 
d’où il tenoit cette nouvelle , & com- 
me il ne put nommer fon auteur , on 
le châtia comme un fourbe , & un per- 
turbateur du repos public. On ne ceflia 
' de le tourmenter , que lorfqu’on fut 
que ce qu’il avoit dit n’étoit que trop 
vrai. S’il eût annoncé une fauflë viâoi- 
re , je crois qu’on ne l’eût pas puni. Ce * 
qui arriva à Scracoides conflrme pia 
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conjedure. Cet homme perfuada aux 
Athéniens d’offrir aux Dieux un facrifi- 
«e , pour les temercier de la défaite de la 
flotte ennemié : il favoit néanmoins que 
la flotte d’ Athènes avoit été bien bat- 
tue , & la nouvelle de cet échec ne tarda 
pas à fe répandre . On fe fâcha tout de 
bon contre l’impofleur ; mais il n’euC 
qu’un mot à dire pour calmer ce cour- 
roux : Quel tort vous ai-je fait ? Je fuis 
caufe que vousave\^eu trois jours de bon 
temps. On fe paya de fa reponfe , & cette 
affaire n’eut point d’autre fuite. Strato- 
cles avoit raifon. Les Athéniens gagnè- 
rent deux ou trois jours de réjouiflknce , 
& s’affligèrent un peu plus tard: ce fut 
autant de pris fur l’ennemi. 

Cependant il y a ici une chofe à eon- 
fidérer : c’eft qu’en certain cas ces ré- 
jouiffances mal - fondées n’apportent 
pour le préfènt qu’un avantage médio- 
cre , & peuvent caufer de fâcheux effets 
pour l’avenir. Il eft fouvent dangereux 
de revenir d’une grande joie : on en 
fent bien mieux le poids de l’adverfité-. 
D’ailleurs les réjouiffances publiques 
pour une viâohre imaginaire font mé- 
prifer toute une Nation , & apprêtent 
bien à rire à fes ennemis. Qu’un par- 
ticulier en ufe , comme fit Cicéron ^ 


Digitized by Googic 



iro Analyse 
lorfqu’il apprit la nouvelle équivoque 
de la mort de Vatinius , cela n’ell pas 
de conféquence : U n'ejl pas certain 
que mon ennemi /bit mort , & peut-être 
que dans peu de jours on apprendrai 
qu ïl ejl plein de vie : mais en atten- 
dant je pro/iterai du bruit qui court : 
fera autant de gagné : intérim , inquit , 
ufurâ fruar (æ). Voilà quel fut le lan- 
gage de Cicéron. Que ce fût une fim- 
ple plaifanterie , ou une déclaration in- 
génue de fes penfées , la chofe n’impor- 
toit pas ; mais un Etat qui en uferoic 
de la forte , & qui agiroit en confé- 
quence , s’expoferoit quelquefois à de 
grands malheurs. Le bruit ayant couru 
qu’Antiochus avoir battu 1 armée Ro- 
maine , & que les deux Scipions qui 
la commandoîint étoient prifonniers , 
les Etoliens , lans fe donner la patience 
d’approfondir cette nouvelle , fecoue- 
rent le joug des Romains. Le bruit fe 
trouva faux , & ce peuple crédule ne 
tarda pas à fe repentir de cette dé-r 
marche précipitée. Ainfi ne penfons pas 
que Catherine de Médicisait voulu dire 
qu’une faufle nouvelle , adoptée pen- 
dant quelques jours , peut fauver un 
Etat en toutes rencontres. Ce n’eft pas 
Quiotiiien. lüflîtuti Lib. VI, Cap, lll. 
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dans ces fortes de maximes que l’on 
cherche runiverfalité. Une fauile per- 
fuafîon eft quelquefois falutaire , & 
quelquefois pernicieufe : dites -eit au- 
tant d’une vraie perfuafion. Mais voici 
une chofe d’une vérité plus générale : 
c’eft qu’il eft utile de cacher aux peuples 
une partie du mal dans la perte des ha- 
tailles , & dans les autres difgraces de 
conféquence. Il ne faut pas mettre cette 
rufe au rang des grands coups <J’Etat , 
& de ce qu’on nomme Arcana imperii : 
c’eft uoe rufe ordinaire , c’eft une jeçon 
d’Alphabet en matière dp politiqué. J’a- 
joute que perfonne ne doit blâmer ces 
déguifements : le bien public exige que 
les Relations exténuent les pertes que 
l’on a faites , & les avantages de l’en- 
nemi. Mais peut-être feroit-il à fonhai- 
ter que Ces Relations ne fufl’ent que 
pour les oreilles , ou que du moins on 
ne les imprimât jamais : car l’imprefllon 
les‘^éternife , & ces faux monuments 
répandent fur l’Hiftoire un cahos im- 
pénétrable d’incertitude , qui dérobe 
aux ftecles fuivans la connoiffance de 
la vérité. Cet inconvénient fert de 
grand contrepoids au profit & au plai- 
fir que Ton retire de certains Ecrits 
périodiques, compofés par nos Nou- 
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velliftes. Les efprks les plus chagrins 
doivent convenir que la ledure de 
plufieurs de ces Journaux contient des^ 
inftrudions utiles & agréables, & qu’elle' 
peut même fervir de leçon k des Ecri- 
vains polis. Mais enfin , dit - on , la 
lîncéritc n’y régné point : ce font piu_< 
tôt des Piaidoyés que des Hiftoires 
Or qu’eft-ce qu’un Plaidoyé? Un dif- 
cours où l’on s’étudie à ne montrer 
que le beau côté de fa caufe , & que le 
mauvais côté de la caufe de fon adver- 
faire. Je fai qu’il y a ici du plus & du 
moins : les Ledeurs intelligens ne s’y 
trompent pas ; ils démêlent fort bien 
les Gazetiers qui approchent le plus 
de la bonne - foi. Mais après tout il 
n’eft pas pofllble de publier dans ces 
Ecrits tout ce que l’on fait , il faut fa- 
crifier quelque choie à l’utilké publi- 
que , quelquefois à l’utilité domefti- 
que. D’ailleurs les rulès étant permi lès 
dans la guerre , il faut mettre les Rela- 
tions des Nouvelliftes au rang des bot- 
tes fecrettes qu’on porte k l’ennemi. Le 
foin qu’ils prennent de contre-quarrer 
les Ecritures de la pajtie adverfe , elî: 
une efpece de petite guerre , & de- là 
vient qu’un Politique de nos jous 
compte leurs Ecrits parmi les muni- 
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tions qu’il appelle armes de plume , 
arma an ferma (d). 

Je terminerai ces réflexions par une 
penfée de M. Vigneul -Marvilie. Une 
chofe , félon lui , fait tort aux Ecrivains 
des Gazettes : c’eft qu’ils ne font pas les 
maîtres de leur Ouvrage , & que fournis 
à des ordres fupéricurs , ils ne peuvent 
^dire la vérité avec la fincérité qi^ exige 
IHifoire (e). Si otî leur accordait et 
point /d, dit -il, nous aurions pas 
"befoin d'autres Hiforiens. Quoiqu’il y 
ait un peu d’hyperbole dans ces der- 
niers mots , l’Auteur ne laifle pas d’al- 
ler ^ la grande fource du mal. Les Nou- 
vellifles hebdomadaires , pu de tel au- 
ître période qu’on voudra , n’oferoient 
dire tout ce qu’ils favent : ils y pa:- 
droient trop. Car pour ne point parlç* 
des châtiments qu’ils auroient à crain- 
dre de la part des fimcrieurs , ils indif- 
poferoient tous les elprits , & verroient 
diminuer le débit de leur feuille. Le 
public n’exige pas qu’ils mentent grof- 

Voyez le Livre intitulé , Arma anfirina , 
p.vt Armatura Epiftolaris. 

(c) Guy Patin difoit en parlant de la Gazette : 
Jl ne ft fait ici du tout rien qui vaille , fi ce n'ejl 
la Galette tous les Samedis , qui efi une chofe fort 
récréative 6” fort confolative auffi , entant que cettt 
habillarde ne dit jamais de mauvaifes nouvelles ^ 
Hçn que nous tnftntions beauçoug en çtUtfaifon^ 
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fiéreitient en faveur de la patrie ; mais 
s’ils le font avec adrelTe , s’ils mêlenc 
dans leurs Ecrits des réflexions fines , 
ingénieufes , malignes , on les loue f 
on les admire , & l’on court après leur 
Ouvrage. Airifi ces Ecrivains favent 
fort bien ce qu’ils font : ils fuivent 
l’exemple de cet ancien Poete comi- 
que , qui ne chercboit autre chofe 
iinon , 

JPopuîoutpîacercnt quas fccijfct fabulas** 

* Tiré de la Diiïertation fur lu Libellé* di£k^ 
ptatoirt* > O*. VUit rem. L. C. 
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SUR LES GENS 

DE LETTRES. 

Condition malheureufe des Savans, 

IjEs troubles, les peines d’ef- 
prit , une fituation inquiète & mal- 
heureufe , femblent être le deftin com- 
mun des Savans. L’Hiftoire de leur 
vie , leurs Lettres , témoignent pres- 
que toujours qu’ils ont été engagés 
dans des querelles chagrinantes , où la 
jaloufie , la calomnie , l’emportement , 
les fatyres , l’efprit defadion , la frau- 
de , & mille autres pallions honteufes 
répandoient tout leur venin. Il femble 
que les gens de Lettres font ceux qui 
confpirent davantage contre leur pro- 
pre repos , & contre celui de leur pro- 
chain. Cela n’eft propre qu’à infpirer 
du mépris & de la |iaine pour les Scien- 
ces , & qu’a faire perdre la bonne opi- 
nion qu’on avojt d’elles. Les ignorants 
s’imaginent que s’ils avaient donné tour 
leur temps- à l’étude , ils auroient ap- 
pris à réprimer leurs paflions , & \ 
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le corriger de plufieurs défauts. Mais 
pourroient-ils perfifler dans cette idée , 
s’ils connoiiîdient 1 acharnement avec 
lequel les Savans fe déchirent , & les 
honteufes foiblîU'es dont ils font capa- 
bles ? Tirons de là cette conclufion , 
qu’il n’y a rien de plus difficiîe à ac- 
quérir que la paix du cœur. Une étude 
continuelle des bons Livres femble d’a- 
bord très-propre _à procurer ce rréfor ; 
néanmoins elle le procure rarement , & 
fouvent elle amene le mal contraire. 
Horace n y entendoit rien lorl^u’il dî- 
foit : Que Dieu me donne la jànîè 6f 
les richejf 'es : pour ce qui ejl de la tran- 
quillité d'efprit , je [aurai bien me 
~la procurer moi - même i cejî mon aj^ 
faire. 

' JJ et vitam , itt opu > etquum mi animum ipfe paraiêi 


■ Il fe trompoit grolfiérement. La cho- 
•fe pour laquelle il ne croyoit pas avoir 
befoin du lècours de Dieu , étoit celle 
qu’il devoit le moins attendre de fes 
Tpropres forces , & la première qu’il de- 
voit demander à Jupiter. Car il efl: beau- 
coup plus facile d’obtenir par fon in- 
duftrie les honneurs & les richefles , que 
Ja paix de l’aine, Mais , dira-t-on , les 
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honneurs & les richefles dépendent de 
plufieurs caufes dont nous ne pouvons 
pas difpofer. Il eft donc nécellaire de 
prier Dieu qu’il les tourne à notre 
avantage : Je répondrai que le calme des 
paflions , le repos du cœur , & le con- 
tentement de l’efprit , dépendent de 
mille autres caufes , qui font encore 
moins à notre difpofition. La conftitu- 
tion de l’eftomach , des vifceres , des 
vaifTeaux lymphatiques , des fibres du 
cerveau , & de cent autres organes donc 
les Anatomiftes ne favent pas encore le 
fiége ni la figure , produit en nous une 
innilité de paflions & de mouvements 
involontaires. Pouvons - nous changer 
ces organes - là ? Sont - ils en notne 
puiflànce * ? 

Ecrits qui dégradent les gens de Lettres* 

Il EST rare qu’un homme de bon 
efprit faflê des vers fur les événements 
courans , comme fur une victoire , fur 
^le mariage d’un Grand , ouLur fa mort. 
Ces fortes d’ouvrages ^Çentenr l’homme 
Æivole , qui court après les matières, 
du temps , & qui envoyé fes Mufes à la 
quête de tous les côtés , tantôt avec 

* Arr, Rtinejius B. 
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«ne Elégie , tantôt avec un Epitalame ; . 

ou d’autres bagatelles de même natuie; 
un homme en un mot qui a été pourvu 
en titre d’office de la Charge de Porteur 
des compliments du Parnajfe chez les 
grands Seigneurs *. 

Que V entretien des gens de qualité eji 
quelquefois dangereux pour un Sa- 
vant. 

Il n’y a peut-être point de gens 
dont la converfation foit plus à crain- 
dre pour un homme dode , que celle 
des grands Seigneurs qui aiment les 
Sciences. Car comme ils font accoutu- 
més à parler fans préparation fur les 
chofes de leur reflbrt , ils conçoivent 
mauvaife opinion d’un homme qui ne 
répond pas à pointjnommé auxquefiions 
qui lui font faites concernant fa pro- 
feffîon. Or combien y a-t-il de favants 
Théologiens que l’on embarrafîèroit 
cruellement par une demande de guet- 
à-pend fur le fujet , l’année , le progrès, 
l’ilTue , & les circonftances principales 
d’un Concile? J’ai vu un fameux His- 
toriographe de France avouer ingénu- 
ment qu’il ne favoit pas en quel jfiecle 

■ t 

? Art. Amboifi [ Frvtfois d* J 
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fiecle vivoit Philippe le Bel. Plus orr 
lit & plus on fait des recueils, moin* 
eft-on propre k répondre lur le champ 
aux queftions de fait ; de forte qu’il y a 
ces gens qui ne font pas moins admi- 
rer leur érudition dans leurs Livres , 
que leur ignorance dans la converfa- 
tion. Les Blondels , les Saumaifes , & 
un petit nombre de femblables gens , ne 
font pas fujets k ce malheur: mais les 
autres tombent en dedangereufes mains, 
lorfqu’ils ont k efluyer les queftions 
continuelles d’un homme de qualité 
qui aime les Livres. François I fe van- 
toit que de plufieurs hommes très-doc- 
tes avec lefquels il s’étoit entretenu, il 
n’avoit trouvé que Châtelain qui eût pu 
fournir de nouvelles chofes dIus de 
deux ans. Le Maréchal de Crequi s’é- 
tant retiré dans une maifon de Campa- 
gne pendant fa difgrace (/) , demanda 
le plus favant homme du canton. On lui 
^mena le Prieur d’un Monaftere. Quin- 
ze jours ne fe paflerent point fans qu’il 
dît qu’on lui avoit amené un des plus 
ignorants hommes du monde. Ce n’eft 
pas que ce Religieux ne fût une infinité 
de chofes , & qu’il n’eût pû contenter 

(/) £111672, lorfqu’il refufa de fervir fous le 
Matdchal de Turenne. 
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de Crequi , s’il eût eu le temps de Ce 
préparer : pour ce qui eft de dire fur le 
champ les noms propres , les dates , & 
les autres circonlèances , c’eft ce qu’il 
ne pouvoir pas. On difoit de ]\X> le Pré- 
fident de Mêmes , qu’en huit jours de 
temps il épuifoit un Dodeur *. 

Parallèle des Ecrivains du fei^ême Q 
du dix'-feptiéme Jiécles. 

Je crois que le feizieme lîecle a 
produit un plus grand nombre de favans 
hommes que le dix -huitième : & néan- 
moins il s’en faut beaucoup que le pre- 
mier de ces lîecles ait eu autant de 
lumières que l’autre. Tant que le régné 
de la Critique & de la Philologie aduré , 
on a vu par toute l’Europe des pro- 
diges d’érudition. L’étude de la nouvelle 
Philofophie & des Langues vivantes 
ayant introduit un autre goût , on a 
cefTé de voir cette vafte & profonde Lit- 
térature. Mais , en récompenfe , il s’eft 
répandu dans la République des Let- 
tres un certain efprit plus fin , & ac-; 
compagné d’un difccrncmcnt plus ex- 
quis Les hommes font aujourd’hui 
moins favans & plus habiles. » Nous 
* Art, Cajitllan , rem. R. ^ 

Z fommes 
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> fommes dans un temps , dit le P. Ra- 
» pin { b) , où Ton devient fenfible 
» au fens & à la raifon plus qu’à tout 
» le refte. En quoi on peut dire , à la 
« louange de notre fieclc , que nous 
» connoifTons déjà mieux le caradere 
>î des Auteurs anciens , & que nous 
» fommes plus entrés dans leur efprit , 

» que ceux qui nous ont précédés. La 
» différence qu’il y a entr’eux & nous , 

» eft qu’on fe piquoit bien plus d’éru- 
» dition dans le fiecle paflé que dans 
»' celui-ci. . . . Cétoit le génie de ce 
temps-là , où rien n’a été plus en vo- 
- » gue que la grande capacité & une 
» profonde Littérature. On étudioit à 
» fond les Langues : on s’appliquoit à 
» réformer le texte des anciens Auteurs 
» par des interprétations recherchées, 
» a pointiller fur une équivoque, àfon- 
» der une conjedure pour bien établie 
* une corredion : enfin on s’attachoit 
» au fens littéral d’un Auteur, | arce 
» ^u’on n’avoit pas la force de s’é'ev.r 
» jufqu’à l’efprit, pour le bien cornoî- 
» tre , comme on fait à préfent , qu’on 
» eft plus raifonriable& moins favant**^. 

(4) Dans la Préface de la Comparai/on de Thucydi 
(de & de Titt-Live. 

♦Art. Aeonee , tem. D, ^ _ 

Tonu I. F, “ 


Digitized by Googit 


111 


Analyse 


Qu U nefl point dEtat plus libre que la 
République des Lettres. 

La. République des Lettres eft un 
Etat extrêmement libre. On n’y re- 
* connoît que l’empire de la vérité & de 
la raifon , & fous leurs aufpices on fait 
la guerre innocemment à qui que ce 
foit , même à fcs amis & à les pro- 
ches : car l’ufage va là afi'ez fouvent, 
M. Dacier a combattu les idées de M. 
Lefevre fon beau-pere : Jofeph Scali- 
ger & Ifaac Voflius n’ont pas épargné 
leurs propres Peres; & nous voyons au- 
jourd’hui que MefTieurs Bernouilli ne 
fc fond point quartier , nonobftant leur 
fraternité. Ainfi dans l’Empire Litté- 
raire les amis doivent fc tenir en gar- 
de contre leurs amis , les Peres contre 
leurs Enfants , les B eaux-Peres contre 
leurs Gendres : c’eft: comme au Eecle 
de Fer ; 

Non hofpes ah hofpite tutuSf 
Non focer à genero. 

Chacun y eft tout enfemble fouve- 
rain , & jufticiable de chacun. Les loix 
de la fociété n’ont pas fait de préjudi- 
ce à l’indépendance de l’Etat de natu-^ 
re , par rapport à Verjreur & à rigno-. 


C- 
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wnce. Tous les particuliers ont à cct 
^gard le droit du glaive , & peuvent 
l’exercet fans en demander la pcrmif- 
fion à ceux qui gouvernent. 

Cependant cette liberté eft renfèr- 
*née dans de certaines bornes. La pu if- 
fan ce fouveraine laiffe à chaque parti- 
<;ulier le droit, d’écrire contre les Au- 
ceuTS qui fè trompent : mais elle ne 
permet pas de publier des Satyres. La 
raifon de ces deux chofes eft fenfible : 
c’efl que la Satyre tend à dépouiller un 
homme de fon honneur , ce qui eft 
une efpece d’homicide civil ; au lieu 
que la critique d’un Livre ne tend qu’à 
montrer qu’un Auteur n’a pas tel de 
tel degré* de lumière. Or comme avec 
ce défaut d’intelligence un homme 

f >eut jouir de tous les droits & de cous 
es privilèges de la fociécé , on n’ufur- 
pe rien de ce qui dépend de la Majefté 
d’un Etat , en faifant connoître au Pu- 
blic les fautes qui font dans un Livre. 
Il eft vrai que par là on fait tort à la 
gloire d’un Auteur , & quelquefois 
jraême_au profit pécuniaire qu’il tiroic 
de fes Livres ; mais fi cela fe fait d’une 
maniéré honnête , & fi l’on foutient 
le parti de la raifon 6c de la vérité , per- 
fonne n’y doit trouver à redire. On a’a 

fi' 
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rien de commun avec les faif^urs de 
Libelles diffamatoires , on n’avance 
rien fans preuve ; on fe porte pour té- 
moin & pour accufateur , on s’expofe 
à la peine du talion ; on court le même 
rifque que l’on fait courir. Mais un fai- 
fèur de Libelles fe cache , pour n’être 
pas obligé à* prouver ce qu’il publie, 
&; pour faire du mal fans craindre d’ea 
être refponfable. 

Sur les Ouvrages de jeunejfe, 

I L n’y a guere d’Auteurs qui ne Ce 
repentent de la précipitation avec la- 
quelle ils mettent auqour les premiers 
elfais de leur plume', avant même que 
le poil follet leur foit venu au menton. 
Grotius , qui avoit peut-être moins de 
fujet que tous les autres de s’en repen- 
tir , en eut une confufion extrême. Il 
en fait l’aveu dans une Lettre écrite à 
Scriverius , & il loue fon ami , d’avoir 
tenu une conduite bien differente. Ain- 
fî les Auteurs ne peuvent trop pren- 
dre garde à leur premier Livre ; car s’il 
ne vaut rien , ils ont enfuitç mille pei- 
nes à fe relever , & à guérir la préven- 
tion^ du Public, S’ils ont compofé dans 
leur jeunefîè quelqu’ouvrage médio- 


( 
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crc , qu’ils attendent qu’^ la faveur 
d’une belle réputation , ils puiiTent le 
faire paflèr. Qu’ils ne falTent pas ce qui 
k pratique dans les cortèges d’Italie , 
où les valets precedent les 'Maîtres ; 
que le plus beau de leur équipage pren- 
ne les devans ; qu’ils s’établifl’ent par 
là ; le relie trouvera fon temps : ils ne 
perdront point la récompenfe des pre- 
miers travaux, s’ils croyent que ceux- 
là aulïi doivent remporter leur falaire. 
Il eft certain qu’au bout d’un certain 
degré de réputation les Auteurs trou- 
vent du débit & de l’encens pour des 
Ouvrages médiocres , qui feroient lif- 
flés fi des inconnus les mettoient au 
jour. Mais ceux qui abufent de ce pré- 
jugé du public y font fouvent attrapés. 
Ils raffemblent tous leurs papiers , ils 
remontent jufqu’aux plus petits Manu- 
ferits qu’ils ont compofés au fortir de 
leurs études , ou étant encore fur les 
bancs , & les envoyent à l’Imprimeur. 
Ils rebutent enfin tous les Ledeurs , 
& s’attirent quelquefois plus de blâme 
à caufe des derniers Livres , qu’ils 
n’avoient remporté de louanges pour 
les premiers *. 

ÿ Art. Thomxut, rem. D. 

F3 



A N -A 1 Y S B 
Mauvais goût du Siixte. 

Ce- n’est pas d’aujourd’hui que* 
Ica - favancs hommes fe plaignent que 
ks Libraires aiment mieux imprimer 
des Livres frivoles que de bons Ouvra- 
ges. Ce n’eft point des Libraires qu’ili 
faudroit fe plaindre , mais des Le- 
âeurs : car fi le débit des bons Livres 
étoit airfli lucratif que le débit des Bro- 
chures du temps , ne doutez point que, 
les Libraires ne préférafiént les bonnes 
copies aux mauvaifes. Un Ecrivain mo- 
derne s’efi plaint du meme défordre,' 

» On voit tous les jours , dit M. Dupin^ 

■» une foule de petits Livres François.» 

»' qui paroHîènt en public , & l’on ne? 

» voit prefque point imprimer d’Ou- 
» vrage ancien , foie Grec , foitLatin...^ 

» On a perdu legôutde l’antiquité ^ iL 
» n'y aplusque la nouveauté qui plaife^' 
»-La vraie & la folide éruditijfn n’efl:» 

» plus du temps ; on (è contente de*' 
fçavoir les chofes fuperfieiellement, ■ 

» On ne fait plus d’études folides t 
»' on apprend l’antiquité dans les Li-*- 
» vres nouveaux , & il eft rare qu’on» 

» remonte jufqu’à la fource. C’éft un» • 
» malheur très-déplorable pouâ la» fli- 
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yr publique des Lettres , & il eft bien 
» à craindre que cette étude fiiperfî- 
» cielle ne nous jette dans un état pire, 
» que l’ignorance & la barbarie des 
30 fiecles précédents (c). 

Retraite tardive des Auteurs > 


Il n’y a pas beaucoup d’ Auteurs 
<jui fâchent faire leur retraite bien à 
propos , & qui fuivent exaélemènt' 
l’exemple d’Horace (^/). Les Poètes &■ 
les Orateurs dcvroienc être les plus di- 
ligents h. plier bagage , parce qu’ils ont 
plus befoin que les autres dim grandi 
feu d’imagination. Cependant il ne leur 
arrive que trop de fe tenir dans la car- 
rière jufques au dernier déclin de l’àge. 

Il femble que le Public foit condamné 
h.' boire jufques à la lie tout leur Nec- 
tar. Mais jfî autrefois les Légillateurs > . 
renfermèrent le Mariage dans certaines 
bornes , car ils le défendirent aux fem- 
mes de cinquante ans & aux hommes de’ 


(c) ' Dupin, Bibliot. des Auteurs Eccl, T. II. p* 
aoo , Ë<^. de Holl. 

* Art. Craterus , rem. A. 

(d) Horace difoit , 

Eft mihi purgatam crebrà qui perfontt aurem , 
üolve fènefeentem mâture fanus equum , ne 
Eeeeet ad (xutnium riSiniUs , & UUa. ducaè, 

F 4 
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foixante , fuppofant qu 'après un certain- 
âge il ne falloir plus fonger à procréer 
lies enfans ; chacun devroit aufli fe faire 
des bornes pour la produéHon des Li- 
vres: c’eft une maniéré de génération 
h quoi tout âge n’eft nullement propre. 
La comparaifon employée par Horace 
me fait fouvenir d’un précepte que 
Virgile nous a laifle dans les Géorgî- 
ques (e): les vieux Poètes s’en de- 
vroient faire aulîi l’application , & ne 

Î )as fonger à monter fur le Parnaffe, 
orfque les forces de leur génie font 
cpuiîees. Ainfii, quand fur le déclin 
de l’âge, ils fentent le retour de quel- 
qu’acces poétique , ils doivent prendre 
cela pour une tentation de quelque 
mauvais génie, & fe fervir envers les 
Déefles du ParnafTe de la priere qu’un 
de leurs Confrères adrefla à la DéelTe 
de 1 ’Amour : 

Tarce , precor , precor , 

Non fum qualis eram honœ 
Sub regno Cynarœ. Dejînc duîcium 
Mater Sœva Cupidinum , ^ 

t 

( < ) Hanc quoque uhi mut morho gravis ^ aut jam 
gnror annis f 

'Déficit , abdc domo » nec turpi ignofee 
fngidus in venerem fcniQr* • « . « 
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CiTcà îujîra dccem jiccl&re. moUihus 
JamduTuni impcriis. 

Le fervice des Mufes fympathife 
en bien des chofes avec le lervice des 
Dames ; il vaut mieux s’en retirer trop 
tôt que trop tard. On parle de cer- 
tains Monarques qui donnèrent ordre 
à leurs domeftiques de leur venir 
dire chaque jour , fouvene'{^voiis d'une 
telle affaire. S’il eft permis de com- 
parer les petites chofes aux grandes , 
il faudroit que les Poëtes , qui font 
fur le retour , chargeafîbnt quelque 
^erfonne de leur dire tous les ma- 
tins , fbuvene:^vous de l’âge /que vous 
ave-^ Voici un trait fort plaifant de 
Menagiana. M. Duperier a prié autre- 
fois fes amis (T avoir la charité de Va- 
venir lorfque fa veine haifferoit , & qu il 
ne feroit plus en état de faire des Vers 
avec honneur. Il eft tems de lui donner 
cet avis 

Délicateffe excefftve de quelques 
Ecrivains. 

Erasme fait un reproche alîèz 
particulier k deux Ecrivains célébrés : 

»Art, jifer , rem, B Art. A^Auras\ rem. O* 

F 5 


Digitized by Google 


XJO A'N' A; t -T" s R- 
c’cfl d’avoir eu trop de peine à fé'conaî-' 
tenter de leur travail , & de s’^tre tropr 
appliqués à polir leurs Ecrits. L’un dé- 
cès Ecrivains écoit Paul Emile y & 
l’autre LÀnacer y deux des plus Sa-^*' 
vants perfonnages du feizieme fiecle„>- 
Le défaut dont Erafme les blâme n’eft;^ 
pas fort commun parmi les Auteurs,,* 
& néanmoins on peut dire qu’à 'cer- 
tains égards il ne Téfl: que trop < car-'- 
pour l’ordinaire ce ne font pas les** 
Ecrivains médiocres qui- en- font couri-'’ 
pablcs; ce. font les plus excellentes;* 
plumes. 

Il feroit'à fouhaiter que ceux-qui^^ 
publient tant d’ouvrages mal tournés,* 
mal digérés , & fort inutiles à la -Répu-' 
blique des Lettres , outrafl'entla maxi— * 
me qu’il faut garder un Ecrit dans foiï ’* 
cabinet pendant neuf ans. Il ffcroic bot^*' 
qu’ils fe piqiiafl'ent d’un excès de dé-^ • 
licatefi'e , & qu’ils ne cruflent jamais^ 
avoir mis la derniere main à une com- ', 
policion^ Mais il eft fâcheux que de 
très-habiles ' gens foient femblableS k 
ce fameux Peintre , qui ne pouvoit fe- 

f erfuader que fes Tableaux fufTenC: 
nis , & dont Apelles reconnut fi bière 
li'foible. 

CtPsiotre,, ç’écok rillufire Peatô*^ 


Digitized by Googf 



DE B'A y'I'E. Tp 
gene ', avoitcpmpofé un Ouvrage d’une 
beauté exquife , mais d’un travail pro- 
digieux , & fans doute exceffif. ApeÜés 
voyant ce Tableau , l’admira, & dit : 
yoi/à un homme qui fdit aiijji-bien , oit ■ 
Tiütux que moi : mais j’ai un avanti^ige 
fur lui : c’efi qu’il ne fauroit quitter un 
tableau lorfqu’^une fois il y a mis'kt ’ 
fiTain (/). 

Cet' exemple nom apprend qu’bn^ 
foin trop exad , trop tendu , trop opi- 
niâtre , nuit fouvertt à un ouvrage. Il 
y' a un certain 'degré de correâion au- 
dela duquel on ne fauroit rien faite"' 
dë bien. Au lieu de perfeélioilner l’ou- 
vfagé , & dé'Iui donner plus de force,, 
oh' l’amaigrit & on le deflèche: Per- 
feclum opns abfolutumque efl , nec janr‘ 
fpîendef bit lima yfèd atteritnr. Pline le ” 
jéhne'fe (crt de ces paroles 'dans un' 
endroit de fçs Lettres, pour montrer’ 
les défordrès d’une corredion outrée. 
Qüintilicrt , autre grand Maître', pofe 
lé même principe -, & déclare affirma-^ 
tivement, qu’un Ecrit cpie l’on né ceflV 
de' retoucher & de retondre, perd fa^ 
vigueur naturelle. On en retranche^ 
dit-il ‘, ce q^ù étoit fdny'on lui ôte lef 
Jung; on le rend fembluhic à uîi'corjqst’ 
Lih,. XXXf^,. ^ 

w & 
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toyx couvert de cicatrices. Que ce qu’il 

dit eft beau {g) ! 

L’Orateur Calvius fut la viâime de 
cette excelîive févérité. Il exerçoic 
furfes Ecrits une inquilîtion barbare, 
& il leur donnoit la difcipline fi ru- 
dement & fi fuperftitieufement , qu’il 
les réduifoit à une efpéce de langueur. 
Quintilien appelle cela être calomnia- 
teur de foi-même. Voici une méta- 
phore bien outrée , mais très-digne 
de l’Auteur qui s’en eft fervi. » Il y 

a des cfprits ftériles , cejî le P, Ga-^ 
» rajje qui parle y lesquels ayant fait 
» un eftbrt en leur vie , ne fe laflenc 
» jamais de le peigner jufqu’à ce qu’ils 
» lui arrachent les cheveux ; & au 
» bout du conte c’eft un avorton (A) «. 
Mettons Sannazar entre les moder-? 
nés qui ont eu la maladie de l’Orateur 
Calvius. On n’a pu s* empêcher de blâ- 
mer ce Poète d* avoir fait gémir & crier 
Jbn Poème fous la lime durant un fi long^ 

- (g) Et îpfi emendatio habet finem. Sitnt enim qui 
ad omnia jsripta tanquam vitiofa redeanf, & quafi 
nihil fas fit reSlum tjfit quod primum efi^ melius txijii', 
ment quidquid, efi atiud , idque fac tant qiioties li^ 
hrum in manus refumpfierint , jimilts medicis , etiar» 
integra fccantibus. Accidit itaqut ut cicatrieofiafint y 
& txanguia , & cura pejora. Sit igieiir aliquando- 
quod placent , aut certe quod fittÿiciat ; ut opus polia^ 
lima , non exterat. Qurntil. Lib. X, 

(A) Garaffe, Apologie t p. 313^ 
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tfpace' de temps de V avoir trop uféô 

trop affbiblifjbus prétexte de le polir de 
plus en plus (i). Au refte, ce que je 
viens de dire ne regarde point en géné- 
ral tous ceux qui s’appliquent avec ri- 
gueur k retoucher , & à reformer leurs 
Ecrits. Ils font bien , ils font tfès-loua- 
bles, pourvu qu’ils n’aillent pas jufqu’k 
l’excès. Le trop eft la feule chofe qui 
foit blâmable : Non amo nimium dili- 
gentes , difoit un homme illuftre parmi 
les anciens Romains {le). 

J ’aj où ferai deux remarques. Il y a 
des Auteurs qui ont cent fois plus de 
peine à fe contenter au commence- 
ment de leur Ouvrage , que dans la 
fuite. Les ratures , les changements , & 
les autres marques d’un goût inquiet, 
paroiflent fur- tout aux premiers lignes 
de l’original. C’eft ce qu’on remarqua 
dans l’original d’un Traité de Platon, 
& dans un Manuferit de Pétrarque. On 
prétend que l’Arioftt eut une lembla- 
ble délicatefle (/). Si l’on en croit Vî- 
gneul-Marville , » les premières lignes 
» de l’hiftoire de M. de Thou lui coû- 
» terent plus que toùt le relie; mais 

(i) Baillet , jugement fur Us Pactes , T. III. d. 142,' 

(^)Scipion l’Afriquain. Voyez Cic. de Orat. Lib. I?» 

(/) Voyez Muret} Variar, LttUon, LiAXYUls 

fap. vm. ■ ' 


V, 
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» dès qn’il eut furmonté cette difTî- • 
» -cultéj, il courut en écrivant ». L’au- 
tre choie qui me refte à dire , eft qu’il 
y*a des Auteurs à qui la revifion d’un> ' 
Ouvrage qu’ils veulent faire imprimer 
côûte plus que la première compofi- 
tion. Ils s’appliquent , & avec plus de ^ 
pfeifir , & avec plus de fcrupule , à ' 
corriger une copie imprimée qu’un; * 
BTanufcrit. Mais la plupart du temps “ 
c’tft une peine 'perdue ; car il n^ a que* 
fort peu de .gens qui comparent les ' 
Editions, & à moins que de les com- 
parer entre' elles patiemment & habi- ' 
lehient , on ne conçoit pâs l’impor- 
tîtilce' des côrredions. Tel endroit"' 
d’-une' fécondé Edition eft converti de * 
pkjmb en or; mais' où font les gens' 
q&i's’ch'apperçoivenL’'’ ? 

InjuJHce de certains. Critiques. 

Le s Leéteùrs qui n’ont jamais com- 
pôfé, font fouvent plus rigides & plus ‘ 
injùftés dans leurs cenfures , que ceux 
qui connoiflent par .expérience le tra- 
vail des compolitions. Regnier dans 

'Satyre exhorte fes Cenfeurs èt 
publier quelque chofe.. 

Lio4ccn E. 
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Qu'Ils fajfcnt un ouvrage , 

SîcSe d'inventions , de fins, &■ de langage j. 

Que nous puijfions draper comme, ils font nos Efcrlts-i, 

£evoir , comme l'on dit, s'ils font fi bied appris^' 

Qu'ils montrent de leur eau ,, qu'ils entrent en car» 
■rierè . ... 

Il applique à cela le conte qu’o»' 
fait en Italie , qu’une fois un Païfan 
% 

Homme fart entendu, & fujfiîfant' de tefie, 

€omme on peut^aifémtnt- juger par fà'requefie ,, 

S'en vint trouver le Pàpe 6^ le voulut- prier , 

Que les Preftres du temps fe pujfent marier: 

■Ajtn ; ce difoit’il , que nous puijfions nous autrti^ 
heurs- femmes carrejfer %, ai njî. qu'ils font les nofircs^ 

Martial avoit eü déjà des pehfées’ 
de' mêraè nature : témoin cette Epi^ 
gfâmme de fori prfehiiér Livre : 

Qltni tua'-non ' edai-, tarpîs. mèa earmiiutf,Lttll‘^- 
Carpeire vet noli nàjb-’a i vèl ede^tuai. 

Et. cette autîre qui’ eft tirée, du.' li^' 
vre XIL 

C.àrrumpit Jîne^ taliane 'ctelels' : 

CMcUs" pârderé, non'potejl quod du/ertiJ 

Je crois pouvoir dire qu’il y a dètwB 
dio£ss * quir ’ empêchent; ' les; Cfnièiù^ 
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univerfels & impitoyables de montrer 
de leur eau : l’une eft la crainte que tout 
le monde ne fe jette fur leurs Ouvra- 
- ges , afin de leur faire porter fans mifé- - 
ricorde la peine du Talion : l’autre eft 
qu’ils fentent eux-mêmes qu’ils n’ont 
point rempli l’idée de perfedion qui 
avoir été la réglé de leurs cenfures'*’. 

Que V air de facilite qu on remarque dans 
certains Ecrits j ejl fouvent le fruit 
d'un travail très^difficik,' 

G U A R I N I travailloit avec une 
difficulté extrême ; & cependant en 
lifant fes Vers , on s’imagine qu’il les 
compofoit avec une grande facilité. 
Ceux qui préiendroient que ces deux 
chofes font incompatibles , ne connoî- 
troient guere les variétés de l’efprit hu- 
main , & feroient dans la faufl’e per- 
fuafion , qu’il n’y a point d’autres com- 
pofitions qui coûtent beaucoup, que 
celles dont un Ledeur porte le même 
jugement qu’on portoit, autrefois des 
harangues de Démofthène, oient lu- 
cernam , cela fent l’huile. Mais il faut 
fâvoir que le caradere des efprits em- 

* Tird de la Dijfertation far h projet du DicUoit'» 
JJiforijue v Critijut , §. YI. rem. C, 
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brafTebien d’autres diverfités. Tel Ecri- 
Tain fait fentir à fes Ledeurs toute la . 
peine qu’il s’efl: donnée en compofant; 
& s’il corrige trois ou quatre" fois un 
même endroit avec des méditations 
qui le mettent à la torture, on s’apper- 
çoit aulTi-tôt quil s’eft appcfanti fur ce 
morceau. Mais il y a des Auteurs dont 
le travail même répand un air d’aifance 
& de naturel fur tout ce qu’ils écrivent : 
plus ils retouchent leur Ouvrage, moins 
il femble qu’il ait été travaillé. 

Voilà quel étoit le caradere de Gua- 
rini. Son goût le portoit à juger que la 
perfedion d’un Livre conlilloit dans 
des beautés naturelles , & d’un tour aifé 
& coulant. Cefl par-là qu’if cherchoic 
à plaire. Il avoit une fagacité merveil- 
Jeufe à difcerner s’il reftoit dans fon 
Ouvrage quelque chofe de forcé , & 
fes revinons ne tendoient qu’à effacer 
ces petits relies d’embarras & de con- 
trainte. Ainfi il ne parvenoit à donner 
un air facile à les Poëlies , qu’à force 
de les retoucher & de les polir. 

D’autres Ecrivains font d’un goût 
tout différent. Ils font confiller la per- 
fedion dans une maniéré de penfer & 
de s’exprimer qui n’a rien de naturel , 
& qui fent la fatigue d’une profonde 
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méditation. Ils ne croiroient point s’ex=-' 
primer heureufement , fi leur-ftyle n é- 
toit entortillé & guindé , & fi l’on pou- 
voir les entendre fans un effort d’d- 
prit & d’attention. Ils ne font jamais- 
contents d’eux-mêmes, que loriqu’ils’ 
ont écarté de leurs Ecrits tout ce qui- 
pourroic paroître fimple, naturel, &* 
ordinaire. C’eft pourquoi plus ils cor-' 
rigent leur Ouvrage*, plus ils font con-- 
noître au Ledeur le degré de travail- 
qu’ils y ont mis; Leur peine eft fans* 
doute' très-grande: mais elle ne fur- 

1 >aflè pas toujours celle que prennont’ 
es Auteurs qui veulent que leurs Ou^; 
vrâges confervent par-tout un grand' 
air de facilité. Voiture n’a mis fes Vers*^ 
fes Lettres dans l’état où nous- les 
voyons, qu’après avoir bien fué pour 
les corriger. M. Coftar fon Apologiftè’^ 
ne dit pas cela tout-à-fait ; mais il infi- '- 
nue que l’aifance' qu’on trouve dans'' 
fes Ecrits lui coûtoit beaucoup- M. de'* 
Voiture, dit-il, a recherché fur toutes' 
chofes cette forte de négligence qui fied 
f bien aux belles perjonnes . .... Dans 
tout ce qu’il fait\ il paraît je ne fai quoi* 
défi facile y de fi aifiéy de fi naturel 
que chacun d! abord fe croit capable de 
travailler cevec un pardi fuçch ',‘Çf. \c§P’ 
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n'efi qù' après delonps &cf inutiles efforts 
que L’on s’écrie , quefto facile , quanto 
è difficile ! Je me fouviens qu'il ne defap-^ 
prouva pas autrefois que je me ferviffe 
pour lui d' une louange que le Taffe don^ 
ne à l’une de jes Héroïne^: 

Non fo ben dire s'adorna , o fe negletta 
Se csfo , od^arte , il bel volto compofe i 
Di naCura i d’amor , del ctelo amici 
Le negUgsnze Tue Ibno artiiici 

M. Peliflon qui fe coimoiflbit fî bien 
en toutes fortes d’ouvrages d’efprit, 
ëtoit fort perfuade qu’il n’y a rien qui 
coûte plus à un Auteur que de faire pa« 
roître que fes produirions ne lui ont, 
guère coûté.. Ecoutons ce qu’il dit dans, 
la belle Préfacé qu’il a mifé à la tête 
des Oeuvres de Sarrazin. Deux chofes' 
rendent fur^tout la Poefie admirable t 
tinvenùon d’oÎL elle a pris fin nom , & 
la facilité qui lui ejl très-neceffaire. Je 
entends pas h facilité de compoferz 
elle peut quelquefois être heureufi ; mais 
elle doit' être toujours Jîifiecle; j’entens 
la facilité que les LeBeur s trouvent dans 
Us compoptions déjà faites , qui a été 

(flt) Codât i Foi tUte^ '- 
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jouvent pour l* Auteur une des plus difi 
ficiles chofes du monde ; de forte quon 
la pourrait comparer à ces jardins en 
terrajfe , dont la dèpenfe eji cachée y Çf 
qui après avoir coûte des millions , fepî- 
blent n être que le pur ouvrage du hasard 
^ de la nature. 

Il y a des exceptions dans tout ceci ; 
car quelques Poëtes , comnie Ovide 
entre les anciens , & Molicre parmi les 
modernes , ont fait avec la derniere 
facilité des Vers que tout le monde a 
trouvés faciles. Mais corypsnons avec 
Pelifîbn que cette facilité eft fouvent 
dangereufe : O'^ide l’a bien éprouvé, 

^ Quintilien , ce grand Maître d’Elo- 
quence , veut que l’on s’attache d’à- 
bord à compofer lentement: ce neji 
pas , dit-il , en écrivant promptement , 
quon vient à bout de bien écrire ; mais 
cefl en écrivant bien , qu'on parvient à 
écrire promptement (n). 

Au refte quelque dangereufe que 
foit cette facilité , il vaut mieux fans 
doute y être fujet , que de ne pouvoir 
enfanter qu’avec des tranchées infup- 

( n ) Hane moratn & foUicltudlnem initiis imper o..i 
Cità feribtndo non fit ut bene Jcribatuf : btnt Jcribem^ 
fio ut citQ, Lib, A, Cap, LU, 
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portables ; & l’on eft bien plus à plain- 
, dre quand on ne trouve jamais la fin . 
de fes corredions , que quand on la 
trouve trop tôt. M. de Balzac a été rriis 
dans le Catalogue des Auteurs qui fe 
rendent malheureux par un goût trop 
difficile. On s’apperçoit aflez en lifanc 
feœ Ouvrages de la peine qu’ils lui ont 
coûtés. » Rien n’y coule fans peine , 

» dit Cofiar , rien ne vient naturelle- 
» ment. Le travail y paroît fi à décou- * 
» vert , que les délicats qui les lifenc 
» en font fatigués , comme ce fameux 
» Sybarite qui fuoit à grofles gouttes 
» des efforts qu’il voyoit faire à un mi- 
» férable manœuvre. Et certes il con- ^ 
il|||p> feffoit quelquefois lui-même , que 
» lorfqu’il mettoit la main à la plume, 

» il ne fouffroit pas moins qu’un ga- 
» lérien qu’on avoir mis à la rame. Co 
jî n’eft pas qu’il n’eût une grandeur de 
}) une beauté d’elprit admirable ; mais 
» c’eft qu’il avoir autant de peine à fe 
» contenter, que ce rare perfonnage 
» dont feu M. de Lifieux difoit : Les ' 

» belles chofes qu'il donne au Public lui 
7> coûtent fl cher , que fi f étais à fil 
» place , je choifirois quelqu autre an- 
» ploi pour h fervice du prochain , & 


m 
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i> ne croirais pas qiic Di&u defirât celui'». 

,» là de moiip)* 


(o) Coflar , Défenfe des Oeuvres de Voiture. J’ef- 
nere' que le Lefteur me pardonnera toutes les cita- 
tions t dont )’ai grofli cet article. La matière 
aÇez curieufe pour mériter qu’on alléguât les fuftra- 
ges de quelques bons connoiffeurs. 

♦Art Guaritti • rem. G. » , 
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SUR DES SUJETS 

DÉTACHÉS. 

Indulgence des Magifîrats de Strasbourg, 
L 'impudicité ejl plutôt récompen/ée des 
hommes q^ue punie. Pourquoi cela, 

T i Es Magiftrats de Strasbourg font,' 
dit-on , fi indulgens pour une fille 
qui s’eft lailfé faire un enfant , que 
pourvu qu’elle paye l’amende à quoi 
CCS fortes de fautes ’ font taxées , ils 
rétablilfent fon honneur , & décernent 
des peines contre tous ceux qui olè- 
roient à l’avenir lui faire le moindre 
reproche. Voilk fans doute un privi- 
lège plus fingulier que celui de donner 
des Lettres de réhabilitation aux fa- 
milles qui ont dérogé à leur nobleflè , 
& s’il étoit permis de rire dans une ma- 
tière de cette importance , on diroic 
que les Magifîrats de Strasbourg ont du 
nommément ftipuler la confeevation 
de ce privilège , lorfqu’ils ont capitulé 
avec la France , & lorfqu’après la Paix 
de Ryfw^yck ils ont demandé le renoua 
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vellement de leur capitulation. Je fai 
bien que malgré l’extenlion qu’ils don- 
nent à cette finguliere prérogative , ils 
ne prétendent pas faire mentir cet 
axiome ancien & inconteflable , 

NuUâ rcparabilis artt 
Xœfa pudicitia ejl : dépérit ilia femel\ 

ni s’arroger le droit de rétablir , phy* 
Jîquement parlant^ la virginité perdue; 
ce feroit combattre le vrai fens de 
l’axiome: mais, moralement parlant, 
ils prétendent la reftituer, puifqu’ils 
prennent fous leur proteâion la re-, 
nommée d’une malhonnête fille , & 
qu’ils la mettent k couvert de la médi- 
fance ; de maniéré qu’elle peut aller 
par-tout tête levée, avec la même aflii- 
rance qu’une honnête fille. On dit 
même que l’efficacité de leur abfolu- 
tion eft telle, que ces créatures trou- 
vent k (e marier aufïi facilement, & 
prefque aufli avantageufement , que 
fi leur honneur n’avoit reçu aucune 
breche. Mais j’attribuerois plutôt cela 
au peu de délicatefle des hommes qui 
les époufent , qu’k la perfuafion où l’on 
pourroit être de l’efficacité d’une telle 
Sentence. Quoi qu’il en foit, les per- 

fonnes 
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fonnes qui fuppofcnt qu’une amende 
répare les crimes de cette nature , mé- 
ritent qu’on leur applique ce qu’Ovide 
a dit à ceux qui s’imaginoient qu’un 
peu d’eau claire effaçoit la tache de 
î’iiomicide : 


Ad nimiun facilts , ^ui trrfiia crimîna c*iis 
Flumincâ tolli pojjfe putttis agvâ. 

n y a dans une infinité de Pays un 
autre ufage , non moins favorable aux 
filles qui fe débauchent, & qui paroît 
encore plus déraifonnable , puifque 
c’eft plutôt une récompenfe , qu’une 
peine de l’impudicité. Cet ufage eft que 
ceux qui font reconnus pour les peres 
d’un bâtard , foienc condamnés à le 
nourrir , & à donner à la mere une 
fomme d’argent. L’ordre de pourvoir 
à la nourriture de l’enfant ne fau- 
roit pafTer pour une peine , puifque le 
droit naturel établit clairement cette 
obligation. On ne peut donc regarder 
comme punition que l’argent qui eft 
donné à la fille : mais fi c’eft un châ- 
timent pour le pere de l’enfant , n’eft-ce 
pas une récompenfe à l’égard de la 
mere. Qr n’eft-ce pas une chofe étran- 
ge que des Tribunaux Chrétiens adju- 
Tome L G 
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gent des récompenfes à des filles , pouf 
avoir perdu leur honneur,, & pour 
avoir fcandalifé le Public ? On allé- 
gueroit envain que la perte qu’elles ont 
feite leur rend k l’avenir plus difficile 
l’occafion de fe marier, & qu’à cet 
egard , il eft jufte de leur accorder quel- 
qu’ihdemnité. Non , non , cela n’eft 
pas jufte: c’eft une faveur odieufe, 
c’eft une grâce qu’elles ne méritent 
point. La juftice ne demande pas que 
des perfonnes qui ont fouftert du dom- 
mage par la tranfgreftion volontaire 
des Loix de Dieu, & des Loix de l’hon- 
neur , clairement connues , obtiennent 
un dédommagement: fi le Souverain' 
veut répandre des grâces , q^u’il choi- 
fifle des fujets plus dignes. Obligeroit-on 
un homme k récompenfer une fille , qui 
en commettant un vol pour l’amour 
de lui , & k fon inftigation , fe feroit 
cafté un bras ou une jambe ? Tant s’en 
faut que les Juges lui adjugeafl'ent une 
gratification pour fe faire guérir, qu’au 
contraire ils la condamneroient à un 
fupplice infamant. La meme chofe ar- 
riveroit dans tous les cas puniflkbles 
où elle perdroit quelque membre , en 
fe prêtant aux delfeins criminels d’un 
fiommç. Il n’y a que l’impudicité qui 
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foit exceptée de cette réglé : appellons- 
la donc le délit commun , & le cas pri^ 
vilégiè , termes que notre Jurifprudence 
a confacrés fcparément à d’autres clio- 
fes. 

L’indulgence des Tribunaux k cet 
égard prouve clairement que les Sou- 
verains , qui font punir les tranfgref- • 
fèurs du Décalogue , ne fe règlent point 
fur ce que Dieu eft olfenfé , mais fur le 
préjudice temporel de l’Etat. Ils châ- 
tient le vol & l’homicide , parce que ces 
crimes tendent à la deftrudion de la 
Société. Mais la tranfgrejfïion -du dixiè- 
me Commandement étant p’us utile 
que préjudiciable à l’Erat, ils ne fe 
foucient point de la punir, & ils fe 
conduifentde maniéré à faire juger qu’ils 
ne font pas fâchés qu’on peuple leurs 
Villes , perfas & nef as. S’ils avoient k 
cœur la pratique de la Loi de Dieu fur 
ce point-là , ils fortifieroient la crainte 
de l’infamie , au lieu de l’afFoiblir : ils 
feroient payer de groflès amendes , ap- 
plicables, non pas aux filles qui fè laif- 
fent engrofiér, mais aux Hôpitaux; 
ils imprimeroient une flétriffure , tant 
à celui qui auroit été le tentateur , qu’à 
celle qui auroit mal réfifté à la tenta- 
tion , de comme la crainte du deshon* 
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îieur n’eft pas un frein aflcz fort pour 
les gens du peuple, on emploieroic k 
leur égard une peine plus réelle , donc il 
ne feroitpas difficile de fixer l’objet. En 
agir autrement , adjuger un profit pé- 
cuniaire aux filles gui fe laiflène cor- 
rompre , condamner même , comme il 
arrive en quelques Pays , leurs féduc- 
teurs k les époufer , c’efi: favorifer la 
débauche , & fomenter Jes défordres de 
l’impudicité. Chaque Sentence que les 
Juges prononcent fur ce point-fk , eft 
un bien réel pour une perfonne , & un 
motif d’efpérancc pour vingt autres. 
Chaque fille fur-tout qui parvient k fè 
marier par cette route , fait naître l’en- 
vie k plufîeurs autres de tenter fortune 
par le 'même moyen. En effet rien de 
plus commode que le mariage : c’eft un 
Sacrement qui a des vertus rétroadives, 
& qui , comme la Pénitence , eft la 
planche après le naufrage ; il fait ren- 
trer au port de l’honneur ; il répare les 
vieilles breches , il donne la qualité de 
légitimes k des enfants qui ne l’avoient 
pas. Je ne dis rien du voile épais dont il 
peut couvrir les nouvelles breches , les 
fautes courantes, & le péché quotidien*, 

♦ Art. Aies , rera, D. 
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Défaut de la plupart des Généraux. 

L A plupart des Généraux gagnent 
des bacailies pour donner fimplemenc 
de l’occupation aux Couriers qui en 
portent les nouvelles : il eft: rare qu’ils 
en tirent des fruits folides. Ils favent 
vaincre , mais ils ne favent pas profiter 
de la viâoirc. Il n’y a guere de batailles 
qui foient feniblables , quant aux fui- 
tes , a celle que Guftave remporta pro- 
che de Leipfic , ou aux viéloires d’un 
Tamerlan , d’un Cingis-can , & de tels 
autres F’ondateurs de grands Empires , 
qui paroifl'ent de loin à loin dans le 
inonde. Si l’on excepte ces grands ex- 
ploits , tous les combats ne produifenc 
que des fruits médiocres , & à peine 
capables de décider les difputes des Ga- 
zetiers. Chaque parti s’attribue , ou la 
videire même , ou le réel de la vicloire. 
Quand on ne fauroit difeonvenir qu’on 
a abandonné le champ de bataille^ , 
qu’on a fui , on foutient qu’on a perdu 
peu de monde , & que la perte de l’en- 
nemi eft ineftimable. On lui laifl’e le 
chant du Te Deum , le bruit du triom- 
phe , 1’ éclat des feux de joie , mais on 
prétend qu’il n’a point le folide de la 
viéloire, qu’il feroit mieux de fairÇi 
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chanter le De profiindls que le Te Deum, 
& que s’il gagne encore une bataille à 
ce prix-là , il eft perdu fans refl’ource. 

Le véritable moyen de terminer ces 
difputes, (croit d’agir en vidorieux après 
le combat. Si ceux qui renoncent au 
îiom , & qui s’attribuent la chofe , al- 
loientpromptementporcer lefer& le feu 
danslePay s ennemi, le procès feroit vuidé 
en leur faveur. Mais il fe termineroit à 
leur honte , (i le parti qui s’attribue le 
nom & la chofe fedébordoit comme un 
torrent fur leurs terres , & y prenoit de 
bonnes places. Ce feroit pitoyablement 
juftifier les Généraux , qui ayant tout 
i’honnetir d’une journée , le champ de 
bataille, rartillerie , bon nombre de 
prifonrtiers & de drapeaux , en demeu- 
rent là , fans tirer aucun avantage folide 
de la vidoire ; ce (croit , dis- je , lesjuf- 
rifier mal , que de prétendre qu’ils agif- 
fent avec défintérelfement , qu’ils fe 
contentent de l’honnête & ne fe fou- 
cient point de l’utile , qu’ils ne font 
point la guerre en Marchands pour ga- 
gner du bien , mais en Héros pour ac- 
quérir de la gloire , præter laiidem nul- 
lius avari. Car dans cette nature d’af- 
faires , l’utile n’eft point féparé du glo- 
rieux, Rien ne contribue davantage à la 
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gloire d’un grand Capitaine, c|ue l’ac- 
tivité , la promptitude & 1 habileté 
qu’il fait paroître après la vidoire. A 
Rome , où l’on fe connoiffoit parfaite- 
ment dans l’art Militaire , on faifoit une 
grande différence entre vinure & dcbd-^ 
lare , c’eft-a-dire , entre les Généraux 
qui gagnoient fimplemcnt des batailles^ 
& ceux qui achevoient une guerre. Les 
Romains avoient une politique très- 
bonne : on ne continuoit guere le com- 
mandement des troupes au-delà d’une 
année ; après ce’ terme le nouveau Con- 
ful alloit prendre poffefïion de l’armée. 
71 arrivoit de-là que chaque Général 
faifoit tout fon poflible pour terminer la 
guerre , afin de ne lailfer pas cette gloire 
à un autre. Parmi nous un Général eft 
prefque afîùré du commandement tant 
que la guerre dure : cela fait qu’il ne fe 
prefle point , & qu’il eft fouvent bien 
aife d’éloigner lapaix.Quçi qu’il en foit, 
un Alexandre , un Céfar , un Guerrier 
enfin qui fâche mettre à profit fes vic- 
toires , eft une grande rareté. Un Gé- 
néral qui gagne des batailles dont tout 
le fruit eft pour ceux qui vendent des 
crêpes & du drap noir , fe trouve par- 
tout *. 

* Art, Ce/ar , rem. A. 
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Si les François font aujji amoureux de 
la Monarchie que leurs voifns le 
prétendent. 

Quand on examine î’Hiftoire 
des Troubles de France , depuis le ré- 
gné de Charles VI , jufcju’à la majorité 
de Louis XIV, on eft mille fois tenté 
de fe demander à foi-même : mais ef~il 
vrai que je Us des chofes qui fe font 
faites en France ? N^aurois-je point 
fous mes yeux un de ces Livres , où , 
fous des fiâions romanefques , on s’eft 
amufé à peindre le caractère d’un peu- 
ple mutin , & d’une noblefîe inclinée 
à la rébellion : caradere qu’on s’eft 
avifé de mettre fur le compte des 
Trançois , afin de cacher Te nom de 
quelqn’autre peuple ? On eft fur-tout 
tenté de fe faire ces queftions , lorf- 
qu’on s’eft laiflé préoccuper ou par les 
railleries des Etrangers , qui aceufent 
les François d’être idolâtres de la Mo- 
narchie & de leurs Monarques , ou 
par les éloges que plufieurs Auteurs de 
France prodiguent a leur Nation , com- 
me fi elle étoit naturellement foumifè 
à fes Rois , & que fon zélé & fa fidé- 
lité fulfent inconiparables. Il n’y 4 
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rien de p)us faux que ces railleries des- 
Etrangers , -& que ces éloges de plu- 
lieurs plumes Françoifes. 

* L’Auteur du Tejianient politique de 
M. de Louvois Z. bien mieux connu le 
génie de la Nation. Il.poféen fait que 
le véritable & l’unique moyen d’éviter 
en France les guerres civiles , eft que 
je Souverain foit revêtu d’une puif- 
fance fans bornes , (butenue avec vi- 
gueur , & armée de toutes les forces 
néceffaires pour fe faire craindre. Il 
prétend que fous les Rois qui ont pré- 
cédé Louis XIV , & iTiême jufqu à la 
Majorité de ce Monarque , on a vît en 
France zxxiznt de brouillons &derebclles 
qu en aucun autre endroit de V Univers, 
Il applique aux-Anglois la févere ma- 
xime dont on vient de parler. On fait 
afèi , dit-il , quelle ejî dans le fond leur 
difpofition. Ils font dufji légers & aujfi 
remuans que les autres 'Nations : niais 
quoi quon en dife , ils ne le font pas 
plus. C'eft f occafion , dcfl la forme du. 
Gouvernement y c’ efV impunité ^ ce font 
les moyens quon leur laiffe , qui les 
rendent remuants. On verrait dans les 
autres Etats les fujets , qui font les 
plus fournis f dévenir àafi mutins , Jt 
iaprddçnccj l*(UitorUi & lu vigueur 
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de leurs Souverains ne les retenait , & 
ne leur en retranchait toutes les occar. 
fions. Confîdérez comme il raifonne 
fur la dîftërente pofition où fe trouva 
la France fous le Régné de Louis XIV 
relativement aux précédens Régnés. 
» Où eft-elle aujourd’hui , cette mul- 
» titude d’efprits remuants & enclins 
» à la révolte? N’cnt-ils pas tous les 
30 prétextes qu’ils ont jamais eus? Les 
» guerres & les autres dépenfes que 
» votre Majefté eft obligée de faire 
» pour foutenir l’éclat de fa gloire , 
» ne l’obligent-elles pas d’impolèr fur 
» le Peuple des tributs plus exceflifs 
» qu’il n’en fut jamais levé meme 
)î fous Louis XI. Les P. Réformés 
» n’ont-ils .pas été pouffés plus loin 
» que fous Charles IX & fous Louis 
39 XIII ? La NobîefTe n’eft-elle pas 
3» plus chargée qu’elle n’a jamais été^ 
» Le Clergé ne contribue-t-il pas aux 
39 befoins de l’Etat plus qu’il n’a jamais 
y> fait & dans ce fîecle , & dans tous 
» les lîecles pafl'és ? Et votre Ma- 
» jeflé n’a-t-ellc pas autant de démé- 
» lés avec le fîege de Rome qu’aucun 
» defes Prédcc6£eurs ctkdlit c\xs \C.Q~ 
» pendant tout -eR ttanquille j tout 
» eR fournis. Point de 'Eévolte,.poiA|i 

''V - 
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» de trahifon. La guerre & les trou- 
» bles ne font qu’au dehors , au lieu 
» qu’autrefois ils étoient au- dedans. . . 
» D’où vient donc cette différen- 
» ce . D’où vient ce changement? 
» De la différence avec laquelle V. M. 
» manie l’autorité Royale : de fon 
» difcernement à en faire le véritable 
« ufage : de fon adreffe à conduire 
» cette bête brute qui s’appelle Peu- 
» pie , & qui demeurant fans frein 
>> court à l’abandon de tous les côtés 
» où fon inftind la pouffe ; mais qui 
s’accoutume infennblement à fe laiC* ' 
'» fer régir par le mors qu’on lui don- 
» ne , & à marcher mieux à propor- 
ï> tion qu’on lui tient la bride plus 
» ferrée ». L’Auteur ajoute ailleurs que 
l’autorité limitée , & la liberté Répu- 
blicaine , ont plus de mauvais côtés 
que le pouvoir arbitraire; &: que les 
faclions y les tumultes , les guerres dvi^ 
les font fouvent plus de ravages dans 
une année , que la tyrannie dtiin Mo-~ 
narque ahfolu n’en pourrait cauferàtin^ 
le cours du plus long régné (a). Cet 
Ecrivain pourroit fe tromper par rap- 
port k certains Pays ; mais il n’y a point 

(a) Voyez le Tejiamtnt Politique deM. de Lon» 

^o/V, p. , 383 , & fuiir, 

G <5 
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d’apparence qu’il fe trompe à l’égard 
de la Nation. Elleeft d un tel génie ^ 
que le plus lacheux état où elle fe puilfe 
trouver , ell d’avoir un maître foible 
& mou. Ouvrez les annales de ce Pays 
Kfez principalement THilloire des Mi- 
norités , vous ferez convaincu de la vé- 
rité de toutes ces maximes. Vous trou- 
verez le caradere de cette Nation 
dans celui que M, de la Bruyere donne 
aux enfans. V unique Join des enfans.y 
dit-il y eft de trouver l'endroit foible de 
leurs maîtres y comme de tous ceux 
. à qui ils font fournis. Dès qii^ils ont 
pu les entamer , ils gagnent le dejfus y 
& prennent fur eux un afcendant quils 
ne perdent plus^ Ce qui nous fait dè- 
clieoir une première fois de cette fu- 
pkrioritè , <f toujours ce qui nous e; 72 .- 
pèche de la recouvrer *. 

Art. Louis XIII , rem. A.- 
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Pourquoi on permet dans Us Etats 
. . Monarchiques la lechire des Auteurs 
, Républicains , ^ dans les Républi- 
ques, celle des Auteprs qui favofifent 
la Monarchie. C4té hideux de cc 
dernier Gouvernerhent, 

J’AI connu des gens d’efprit qui 
s’étonnoient que dans les Royaumes 
où l’autorité du Prince n’a guère de 
bornes , on permît aux Inftrudeurs de 
la JeunelTe de fe fervir des Livres des 
Auteurs Grecs & Romains , où l’on 
trouve tant d’exemples de l’amour de 
la liberté , & tant de Maximes Antt- 
monarchiques. Mais cela n’ell pas plus 
furprenant , que de voir que les Etats 
Républicains foufirent que leurs Pro- 
fefleurs en Droit expliquent le Code 
& le Digefte , où l’on rencontre tant 
de principes qui établiiient l’autoritç 
iuprême & delpotique des Empereurs, 
Voilà donc deux chofes qui fcmblent 
également furprenantes , & qui au fond 
ne doivent furprendre perlbnne. En 
effet , mettant à part pluileurs raifons 
qu l’on pourroit alléguer , ne peut-on 
pas dire que les memes Ouvrages qui 
contiennent le poifon ^ foit par rapport 
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aux Monarchies , foit par rapport atix 
Républiques , renferment aufli l'antL- 
dote? Si vous voyez d’une part les 
grandes maximes de la liberté, &c les 
beaux exemples du courage avec lequel 
on l’a maintenue , ou recouvrée , vous 
voyez de l’autre les fadions , les fédi- 
tions, les bizarreries tumultueufes , 
qui ont troublé, & enfin ruiné ce 
nombre infini de petits Etats qui fe 
montrèrent fl ennemis -de la tyrannie 
dans l’ancienne Grece. 

Ne femble-t-il pas que ce tableau 
foit une leçon bien capable de défàbu- 
fer ceux qui s’effarouchent du feul nom 
de Monarchie ? Envifagcz la chofe fous 
un autre point de vue , vous trouverez 
une inftrudion bien différente , & très- 
capable de vous donner une affreufe 
idée du pouvoir Monarchique. Car 
pourquoi les Grecs & les Romains ont- 
ils mieux aime s’expofer k ces défor- 
dres , que d’obéir k un Roi ? No doit- 
on pas attribuer cela au fouvenir des 
maux que les Tyrans avoient caufés k 
la Grece &k l’Italie : & ne faut-il pas 
qu’un mal foit bien rude & bien af- 
freux, puifqu’on cherche k s’en déli- 
vrer par de tels remedes ?. Qu’on ne dift 
^as que les confjMrations entreprifes 
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pour faire cefler la fyrannie ont fou- 
vent caufë plus de défordres que la Ty- 
rannie > même ; qu’on cefle de nom 
vanter le régné du vertueux Hieron , 
Je bonheur dont jouirent les Syracu- 
fains fous fes Toix tranquilles , le bou- 
leverferaent qui arriva iorfque, pour 
s’aâranchir de la >dominati 0 n cnielle 
& violente de fon Succeflêur ,'iis maf- 
facrerent ce Tyran , fes déux fœurs , 
fes trois filles & tous les Princes de 
fon Sang ^ mafiTacre injufte , abomina- 
ble , & d’autant plus cruel , que ce ne 
ne fut point le crime de quelques gens 
fans aveu , mais l’aêlion du Peuple & 
du Sénat affemblés-; <ju’on exagere 
tant qu’on voudra ces horreurs ; qu’on 
repréfente les maux terribles que caufa 
l’anarchie ; la difeorde des Magiftrats , 
la révolte du Teuple , l’autorité fap- 
pée & renverfée , Syraeufe fans dé- 
ienfe , aflîégée par une armée étran- 
gère [ h y qui la làccagea , en proie à 
fos'propres citoyens qui fiïrent la pre- 
mière ca«fe de tous fes défaftres , & 
qui enféveiirent fa liberté fous les rui- 
nes mêmes du dcfpotifine ; préfentex 
ces malheurs! fous le jour que vous vou- 
drex , -éployez les pfos fortes eouleur$; 
^b) Par les Komaias^ - - 
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pour en faire un tableau terrible , tout 
cela n’agira que foiblement fur les 
efprits préoccupés contre la Alonarchie ; 
on vous répondra par une retorfion 
que j’ai touchée plus haut, c’eft que le 
pouvoir Monarchique eft un terrible 
mal , puifqu’on ne peut remédier à 
fes défordres qu’en s’expofant à de fi'' 
horribles calamités *■. 

JJÎc miraculmfe, V abondance , en fait 
de prodiges y ejî plus nuifible que 
la difette. 

AchilleA' étoit une Ifledu Pont 
Euxin , à laquelle on a dônné plufieurs 
autres noms. Les Anciens l’ont appellce 
Vife des Héros , Vljle des Bienheureux y 
Leuce , &c. Les uns l’ont placée vis-à- 
vis du Boryfthene , & les autres vis-à*- 
vis du Danube. Lç nom ^ Achïllea lui 
fut donné , -parce qu’on y voyoit le 
tombeau , d’Achille , & qu’elle était 
confacrée à ce Héros. Thétis , ou Nep- 
tune , lui en firent préfent , & il y ob- ^ 
tint les honneurs divins , Oracle , Au- 
tel , Sacrifices , & ce qui s’enfuit. Ce 
Héros n’y étoit point feul : les âmes de 
plufieurs autres Héros y avoient aujQi 
*Ait, üohbüy rem, C;, ' ’ 
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leur demeure : les deux Ajax , Patro- 
de , Antilochus , &c. y faifoient leur 
réfidence. Pour Achille , il falloir bien 
qu’il y fût en corps & en ame , puif- 
qu’il y époufa Helcne , & qu’il en 
■ eut un fils , appelle Euphorion , que 
Jupiter aima criminellement & fans 
•fiiccès, & qu’il tua d’un coup de fou- 
dre , pour le punir de les dédains. 

Philoftrate raconte que les Etrangers 
qui abordoient dans cette Ifle n’ofoient 
y féjourner : & que s’ils ne pouvoient 
mettre à la voile le jour même , ils 
étoient contraints de palier la nuit dans 
-leur Vailfeau , où Achille & Helenè 
venôient les vifiter , & buvoient fami- 
lièrement avec eux. Il ajoute que ceux 
qui côtqyoient ce rivage entendoient 
une mulïque charmante & des bruits 
de guerre , qui leur infpiroient une ad- 
miration mêlée d’horreur & de plaifir. 
-Maxime de Tyr, & Arrien , ne difent 
pas des choies moins furprpnantes. Il 
•ne faut pointdouter que ce fut làj qu’A- 
chille fit le Miracle dont Tertullien a 
parlé ( c). Il en fit bien d’autres : celui 

. Tertullien (Lib.de Anima» Cap. XLVU,J 
BOUS apprend qu’Achi lie guérit en fonge un Athletet 
nomme Cléonyme: c’eft-à-dire, félon toute appa- 
rence , que Cléonyme crut voir en fonge Achil- 
le , qui lui enfeigngit le rçmede néceflaire. Tcrtul- 


Digitized by Googic 



i6z Analyse 
qu’il exploita contre lés Amazones ,qui 
vouloient piller fon Temple , ne fut 
pas le moins éclatant. A peine eu- 
rent-elles paru autour de ce lieu facré , 
qu’elles furent punies de leur facrilége. 
Un feul regard d’Achille mit en furie 
les Chevaux qu'elles montoient : ils fe 
jetteront fur elles , & les dévorèrent. 
Achille n’étoît pas le feul qui fit des 
Miracles dans l’Ifle de Leuce : Helenc 
la femme s’en mêloit aulfi. 

Si je m’arrête k la narration de ces 
vains prodiges , ce n’eft pas un ligne 
^ue je veuille les faire paflêr pour vé- 
ritables. Je ne crains point les Déla- 
teurs de ce c6té-là : 11 c’étoit mon in- 
tention , je n’en rapporterois que très- 
peu. L’abondance eft ici plus nuifible 
que la difette. Je fai qu’en ces fortes 
de matières la crédulité eft la fourcc 
de la multiplication , & qu’il n’y a 
point de meilleure pépinière que celle- 
Jà ( Mais , enfin , on en abufe avec 
tant d’excès, qu’on guérit tous ceux qui 


lien fe fert de ce fait , & de plufieurs autres fem- 
i>lables contre les Epicuriens , qui ne vouloient 
reconnoître rien de furnaturel dans les fonges. 

(^d) Prodigia eo anno multa nunciata funt y 
quo magis crtdtbant Simplices ac religiojt homines , 
eb etiam plura nuafiabaatur.LWiüS t Lib. XXXIY* 
Çap. 4J. 
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ne font pas incurables. La crédulité 
eft une mcre que fa propre fécondité 
éi;pufFe tôt ou tard. Ilauroit été de l’in- 
térét des Payens , qui ont voulu déi- 
fier leurs Héros , de ne leur attribuer ‘ 
que peu de miracles : la maxime dimi- 
diiim plus îoto , & cette autre , ne. qiiid 
ttimis étoient ici de faifon. Ceux qui 
'ont tant multiplié les Saints-Suaires,, 
Tes -Images de la Sainte Vierge faites 
par Saint Luc , les cheveux de la même 
Sainte, les Chefs de Saint Jean-Bap- 
tiftç , & cent autres chofès de cette 
nature , devaient aufli fongçr à ces 
deux maximes,; car h force de redou- 
bler la dofe , ils ont énervé leur venin , 
& ont fourni tout à la fois le poifon & 
î’antidote. Mais je ne fonge :pas que 
le nombre de ceux qui fe défabufent par 
la multiplication des prodiges , eft fî 
petit, en comparaifon de ceux qui ne fe dé- 
fabufent pas, que c’efl: perdre fa peine 

^ NB. Il y avoir dans l'Original ; 
ce n'efi pas la peine de changer fon train, X3‘ 
'de prendre pour fon Etoile polaire , en fai- 
fant 'voguer la flotte de fes marchandifes , les 
deux maximes que j'ai rapportées : & en 
marge Quartier pour la dureté , ou fi l'on 
'veut le galimatias de cette figure. Il y a quel- 
que adrefle dans cette exeufe, mais elle eft 
infulEfante ; c’eft demander Pardon à un 
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que de prétendre moralifer fur un tel 
fujtt *. 


EJprit mercenaire de ceux qui fervent 
le publie. 

Une perfonne qui demanderoit G 
ceux qui exercent les Charges publi- 
ques font an(Ti mercénaires que les va- 
lets d’un petit Particulier , paroîtroit 
.d’abord faire une quclHon abfurde : 
mais apres un bon examen on trouve- 
roit là un jufte fujet de problème , & 
l’on fe déclareroit même pour l’affir- 
mative. Conflderez un peu les récits 
des Nouvel liftes , imprimés , ou non 
imprimés , & la converfation des per- 
fonnes qui ont vécu long-temps dans 
le grand monde: confultez les Hiflo- 
riens qui entrent le plus dans le détail: 
lifez fur-tout ceux qui donnent des 
Mémoires : fi vous faites bien tout cela, 
je ne doute point que vous ne tombiez 
d’accord , qu’un miférable laquais eft à 
proportion moins mercenaire , & plus 
défintéreflé , que la plupart des per- 
fonnes qui poffédent les grandes Char- 

homme , apics l’avoir infulté voloncaire- 
jnent. 

* Art. Achilltt. 
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ges , foit dans la maifon des Princes , 
foit dans l’Etat. Ce font des gens qu’on 
ne contente prefque jamais , toujours 
prêts à demander de nouveaux hon- 
neurs & de plus grands appointemens, 
à fe plaindre de la petitelle des récom- 
penfes, à étaler leurs fervices , à mur- 
murer de ce qu’on les oublie pendant 
que l’on fonge à d’autres , à menacer 
de fe retirer^ à faire éclater leur mécon- 


tentement par des démarches brufques, 
audacieufes, infolentes. 

Les hommes donc je parle fe croyenC 
d’autant plus permis d’exiger des ré- 
compenfès magnifiques , qu’ils fe per- 
fuadent que leur maître eft toujours af- 
fez riche , & qu’on a beau fouler & fu- 
cer le peuple , on ne peut jamais apau- 
vrir im Etat. Ne me citez point ceux 
qui le font ruinés au fervicede leur Prin- 
ce , & tel grand Seigneur dont toutes 
les Terres font en décret : ce ne font 


point là des exemples de défintérefl'e- 
ment. Le zele pour la patrie ,n’eft point 
la caufe d’une telle pauvreté ; l’efprit 
d’intérêt , l’ambition , le luxe ou la dé- 
bauche , l’ont produite. On a cru qu’eit 
paroiflantà la Gourou à l’Armée avec 
de brillants équipages , au fond très- 
inutiles au fervice de l’Etat , on pat- 
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viendroit plus facilement aux récom- 
pcnfes ; ou l’on s’eft ruinë pour fatis- 
îaire fon faite , d’autres partions par- 
ticulières. 

Les Ariftides & les Fabrices , après 
avoir joui des plus grandes Charges , & - 
partTé toute leur vie dans une frugalité 
merveilleufe , mouroient pauvres , & 
ne lairtbienc pas même de quoi marier 
leurs enfants. Voilà des hommes qui 
fervoient gratuitement leur patrie. Voi- 
là des exemples à citer. Mais où trou- 
ve-t-on aujourd’hui de pareils hommes? 
Ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft de 
voir que les gens de Lettres ne foient 
point exempts de cette maladie épidé-* 
mique. La Cour & l’Armée étant des 
Ecoles d’ambition & de luxe , & par- 
conféquent d’avidité & de foif des ri- 
chefleSjil ne faut pas trop s’étonner que 
l’on y apprenne a ne rien faire pour rien , 
& à exiger des récompenfes magnifi- 
ques. Car comme on n’obtient ces ré- 
compenfes , qu’à force de fe plaindre , 
de parler haut, de vanter fes fervices , 
il n’y a pas lieu de fe tant formalilèc 
des démarches inquiètes & intéreflTées 
^ue font les grands. Mais une choie 
etormante & déplorable , c’eft que l’é- 
tude la profertion des Lettres ne 
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guériffe pas les Savants de cette ma- 
nie , & ne les empêche pas de faire tant 
parade de leurs travaux , d’acculèr leur 
liecle d’ingratitude , & de fe plaindre 
continuellement de la médiocrité des 
récompenfes. Cela fait un grand tort 
aux Mufes , & les prive de la gloire 
dont elles devroient jouir, d’infpirer à 
leurs Seélateurs un véritable définté- 
reflèment , & un généreux mépris des 
richefîès & des récompenfes humaines. 
Ils relïèmblent aux autres hommes , 
dit-on, ils ne font pas moins fujets que 
les autres à fambition & à l’avarice , 
les deux maladies populaires du cœur 
humain. . 

11 eft fur que le defir de vivre à fon 
aife , par le moyen d’un bon revenu , 
îi’eft point l’unique raifon de l’avidité 
des Savants. L’orgueil y abonne part. Ils 
s’imaginent que le public aura une grande 
eftime & pour leur perfonne & pour 
leurs ouvrages, fi l’on apprend qu’ils 
ont touche de grolTes penfions. Il y a 
bien du mécompte l'a dedans. Quel- 
ques Particuliers , je l’avoue , fe laif- 
fent furprendre à l’apparence , & font 
ce mauvais raifonnement : Un tdAu^ 
tàir a obtenu de beaux emplois » Çf va, 
m carrojfe ; donc il a un grand mérite , 



l 


i58 A. N A L y s E 
donc fcs ouvrages font bons : mai? le. 
Public s’y laifie tromper rarement , & 
en tout cas un tel charme ne dure peint. 
La poftérité juge des livres par les Li- 
vres mêmes. S’ils font bons , elle ne les 
méprife point , quand même elle liroit 
au commencement de la Préface que 
l’Auteur eft mort de faim. S’ils font 
mauvais , elle les mépnfe, quand même 
elle verroit aux premières pages que 
l’Auteur a été fait Comte , ou Marquis, 
& qu’il a laifle un million. 

Que craignez-vous? Pourquoi vous 
tourmentez-vous ? Que lignifient ces 
plaintes , qui éclatent dans tous vos dis- 
cours , & qui palTent même quelquefois 
jufques dans vos Ouvrages ? Il vous 
eft permis de déclarer dans une Préface 
que vous n’avez rien épargné pour per- 
fedionner vos produdions. C’eft une 
civilité envers le. Public, que de lui 
rendre compte des eftbrts qu’on a faits 
pour mériter fes fuffirages ; jufques-Ià 
tout va bien : mais n’allez pas plus 
loin , & gardez-vous fur-tout d'exagé- 
rer la grandeur & le prix de vos travaux, 
comme un fujet légitime de demander 
de plus grandes récompenfes , & de 
vous plaindre de n’avoir pas été aflez 
bien payé. Avez-vous peur que la pofté- 
rité 
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tlté ignore que vos veilles ont fait cclo- 
re d’excellentes produ£Hons,mais qu’el- 
les ne vous ont point enrichi. Quel tort 
cela peut-il faire à votre mémoire ? Si 
l’on fait que vous ii^avex pas eu l’in- 
duftrie d’amaflèr du bien, on fuppofera 
que vous manquiez d’une qualité qui 
n’eft guere bonne. Votre gloire n’en 
fouffrira pas. Dormez en repos. Si l’on 
dit que cette indnffrie ne furpaffoit point 
vos forces , mais que vous avez néglige 
‘de vous en fervir , content de vos Li- 
vres , de vosEtudes , uniquement occu- • 
pé à fervir le Public , & à l’inftruire; ne 
fera-ce point un préjugé en faveur de vos 
Ouvrages? Si le mépris des richefiés , fi 
votre application confiante à l’étude 
vous expofent au péril de mourir pauvre, 
vour devez fouhaiter que cela foit mis 
dans votre Epitaphe : Titulo res digna. 
fepulchri.CQ\3i vous vaudra un bdn titre 
de Noblefïè dans la République des 
Sciences : ce chemin de l’immortalité 
eft très-beau *. - 

* Art. Haillan , rem. (19) 
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Rcjîcxions fur le Procès du Marcchalde 
Ma a. ILLAC. 

L’opinion la plus communeeftque 
le Maréchal de ^larillac, décapité fous 
Louis XIII , le lo Mai , fut une 
victime innocente , immolée à la palîion 
du Cardinal de Richelieu : nfais on per- 
fuaderoit cela difficilement aux perfon- 
nes qui ne s’arrêtent point auxpréjugés, 

&: qui ne fe rendent qu’à la certitude. 
Voici mes réflexions là-delTus. 

J’obfcrverai d’abord qu’aujourd’hui 
il efl: beaucoup moins facile de décou- 
vrir la vérité , qu’au temps où l’on inf- 
trnifoit le Procès de M. de Marillac. 
On pouvoit alors interroger une infinité 
de perfonnes qui avoient connu ce Ma- 
réchal. On pouvoit prendre langue dans 
les lieux mêmes où il avoit commandé , 

& favoir les noms & les qualités , les 
intérêts , la réputation des témoins , & 
les pratiques avec lefquelles ils étoient - 
pouflTés de part & d’autre ou à depo- 
fer, ou à fe dédire. Tout cela, & cent 
autres chofes , faciles au temps do pro- 
cès , font impoflibles aujourd’hui; la 
génération d’alors eft toute paffée. 
Nous ne pouvons nous fervir que des 
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tradicMps , ou des Livres qui nous ref- 
tent oe ce temps-là. Voyons un peu 
ce -que les fauteurs de ce Maréchal pour- 
roient dire à. ceux qu’ils voudroient per- 
fuader de fon innocence, & qu’ils trou- 
veroient fort réfolus à ne rien admettre 
que fur de bonnes preuves.' 

Ils diroient en premier lieu , que le 
Public fut alors perfuadé , & l’eft en- 
core , que le Maréchal de Mari 1 lac 
n’étoit coupable que d’avoir déplu au 
Cardinal. Qu’il eftde notoriété pu- ■ 
blique que ce Miniftre étoit fi vindi- 
catif, qu’il n’épargnoit rien pour fa- 
tisfaire fon reffentiment. 3°. Que fon 
crédit étoit tel qu’il pouvoit venir à 
bout de tous fes deflbins , ou par pro- 
mefl'es , ou par menaces. 4°. Que la 
procédure fut accompagnée de tant 
d’irrégularités , toutes injuftes , & très- 
propres à opprimer les plus innocents, 
que cela fufht, pour montrer que le 
Maréchal n’étoit point coupable. <5®, 
Que fa mémoire fut rétablie par Arréc 
du Parlement de Paris après la mort du 
Cardinal de Richelieu. La plupart des 
gens difputent fi peu le terrein à ceux 
qui veulent leur perfuader certaines 
chofes , qui acquiefeerqient fans diffi- 
culté aux cinq raifons que l’on vient 
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de voir. Mais il y a certains elEtfics de 
petite foi , & fort durs à la détente 
en fait de pcrfuafion , qui ne trouve- 
roient point là de julles motifs de 
croire. 

I. Ils répondroient à la première rai- 
fon , que le'fentimcnt public ne fau- 
roit être plus fufpcâ: en nulle rencontre 
que dans celle-ci. Le Cardinal de Ri- 
chelieu s’étoit rendu fi odieux dans 
toute la France , qu’on croyoit fans 
peine & (ans examen , tout le mal qui 
fe débitoit fur fa conduite. Il étoit 
dans un pofte où il efi: très-rare de n’é- 
tre point expofé à la médifance & à la 
haine des peuples, & il s’y compor- 
toitde maniéré à s’attirer une infinité 
d’ennemis; il augmentoit de (jour en 
jour l’autorité Souveraine , & il ne 
cherchoit qu’à humilier les Grands ; il 
fouloic les Peuples beaucoup plus qu’on 
n’avoit fait fous les autres Pvcgnes : en 
un mot , le joug de l’autorité Royale, 
toujours trop pefant au gré des Sujets, 
rétoit devenu plus que jamais fous fon 
Minifiere. 

On avoit donc toutes les difpofi- 
tions imaginables à juger très- mal de 
fa perfonne, & l’on avaloit avec joie, 
& comme une efpece de reftaurant , 
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toutes les fatyres, toutes le plaintes , 
tous les murmures , qui couroicnt con- 
tre fa réputation. La France étoit alors 
remplie de mécontents; ce.que l’onap- 
pelloit fous Henri III. le Catholicon , 
& ce qui fit alors tant de ravages , 
avoit laiflé des racines qui fubfiftoient 
encore. La plupart des Moines & des 
Dévots étoient irrités de ce que le 
Cardinal foutenoit les Proteflants de 
Hollande & d’Allemagne^ & empê- 
choit la Maifon d’Autriche de les fub- 
juguer. Faifoit-il du bien à certaines 
gens ? On les en trouvoit indignes : 
les perfécutoit-il ? On les plaignoit , 
& l’on déploroit l’indignité de leur 
fort. Quelles Relations ne lit-on pas des 
dernieres heures de ceux qu’il lit con- 
damner? On recueillit avec alFcâation 
tous leurs difeours de piété , tous leurs 
aâes d’amour de Dieu ? Il fcmbloit 
qu’on eût deffein de groffir le Marty- 
rologe, ou d’imiter cet ancien Hillo- 
rien qui fit un Recueil des cruautés de 
Néron (e). On neparloit de l’exécution, 
de Lyon qu’en ftyle de plainte : cela 
étoit fort légitime à l’égard de M. de 


(.•) Cet Ecrivain s’appelloit- Fannius. Pline en parle 
la cinquième Epitre de fon cinquième Livre. 

* 
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Thou ; mais pour ce qui regarde M. de 
Cinqmars, il ne falloir pas fe conten- 
ter de le plaindre , il falloir aufli dé- 
tefttr fa vaniré , fon ingracicude , & fa 
rébellion. Or, puifque les difpofitions 
du Public étoient de cette nature en- 
vers le Cardinal de Richelieu , ceux 
qui ne veulent croire que ce qui eft 
fou tenu de bonnes preuves , ne fe laifle- 
<-ront jamais gagner par cet argument: 
l'opinion générale efiqiie le Maréchal dt 
Marin ac n a été coupable que d'avoir 
déplu au Cardinal y donc il n a été cou- 
pable que de cela. 

II. La fécondé raifon n^a rien qui 
foit convaincant , puifque l’expérience 
de toutes les Tyrannies nous fait con- 
noître que les malhonnêtes gens tom- 
bent quelquefois dans la difgrace d’ua 
mauvais Prince , ou d’un injulle favori.. 
Lifez bien Tacite , & les autres Rela- 
tions du même-temps, vous trouverez 
des criminels parmi ceux qui furent pu- 
nis fous Tibcre & fous Néron, Les Dé- 
lateurs s’attaquèrent quelquefois à des 
pérfonnages vicieux, qu’on n’eut pas 
de peine à convaincre des crimes donc 
on les aceufoit. Concluons que de dire , 
un tel a perdu la tête fur V échafaud, fous 
un mauvais Kcgne, donc il était innocent: 
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concluons , dis-je , que c’eft raifonnet 
mal, & donnera plein collier dans le 
(bphifme. Ce raifonnement eft encore 
plus mauvais , lorfqu’on l’applique att 
Régné donc nous parlons ; Louis XIII 
ctoit un très-bon Roi , & fon Minière, 
tout cruel & tout vindicatif qu’il étoit^ . 
avoit plus de mefures à obferver qu’on 
n’en garde fous un Gouvernement ty- 
rannique. 

III. On peut répondre de la même"^ 
maniéré k la troifieme raifon. Un Mi- 
niftre afTez abfolu pour intimider des 
Témoins & des Juges , pour les cor- 
rompre , pour les engager k perdre 
un innocent, un tel MiniRre peut li- 
vrer k la Juftice un fcélérat , & l’en- 
voyer au fupplice, fans rien faire qui 
ne foit conforme au droit & k la raifon, 
Ainfî , quand le Cardinal de Richelieu 
auroit été cent fois plus injufte & plus 
piiiffant qu’il ne l’étoit , on ne devroit 
point inferer de-lk que ceux qu’il fit 
condamner étoient innocents ; car 
peut-être tireroit-on cette conclufîon 
en faveur d’une perfonne, qui feroit du 
nombre de ces coupables, qui périlTent 
quelquefois au Tribunal des Tyrans* 

Il faut donc renoncer k la voie des pré-* 
fomptions, & examiner chaque pro- 
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cès en particulier. C’efî: le feul moyeiî 
de connoître li un tel & un tel fuient 
des vidimes innocentes facrifiées à la 
colere du Cardinal de Richelieu. 

IV. Nous voici a ce grand & unique 
expédient. Les perfonnes dont je parle , 

^ j’entends ceux qui examinent à la ri- 
gueur ce qu’on leur propofe k croire , 
demanderoient qu’on leur prouvât les 
irrégularités criantes de la procedure des 
J^^Commiü'aires qui condamnèrent notre 
Maréchal. Si on leur répondoit que tous 
ceux qui en pouvoient rendre témoi- 
gnage font morts , comment javc^^voiLS 
donc ce fait-là ? repliqueroient-ils. Si 
on les renvoyoit k deux Imprimés , qui 
parurent après la mort de M. de Maril- 
iac (y ) , & qui femblent conflater fon 
innocence, il eft jufle , repondroit-on , 
d’examiner ces pièces : mais il faut auffi 
examiner un Ecrit qui parut au même- 
temps if) , & qui détruit tout ce qui 


(/)L, lin a pouT.ti’tre , Relation véritable de ce qui 
a'eji pajfé au Jugement du procès du Maréchal de Ma- 
rillac : prononciation & exécution de l'Arrêt contre 
lui donné par les Commijfaires de la Chambre établi à 
Ruel , & de fes dernieres paroles & avions devant & 
fur le point de fa morf. L’antre eft intitulé > l'Efprit 
bienheureux du Maréchal de Marillac à C Efprit mal- 
heureux du Cardinal de Richelieu. 

(?) Voici fon titre : Obfervations fur la vie & fur 
la condamnation du Maréchal de Marillac, & fur le 
Libelle intitulé; Relation de ce qui s’eft palTé au Jii. 
gement de fon procès , prononciation 6c ex-écutioa 
4e l’Anêt donné contre lui» &c. 
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cft allégué dans les ' deux autres. On 
ne connoîc point l’Auteur de deux pre- 
miers Ecrits , & l’on fait que le troi- 
fîeme ell l’ouvrage de M. du Chaftelec, 
homme diliingué par fa naifl'ance , & 
par fes Charges ; car il a été Avocat 
Général au Parlement de Rennes , Maî- 
tre des Requêtes , Confeiller d’Etat or- 
dinaire , & Intendant de Juftice dans v 
PArmée royale. Par conféquent fon 
Ecrit doit naturellement avoir plus de 
poids que des pièces anonymes inférées 
dans un Recueil fufpetJ , qui ne con- 
tient autre chofe que des Manifeftes 
pour la Reine Mere des invedives 
îanglantes contre le dPIdinal fon enne- 
mi. Or nous voyons que M. du Chafte- 
let nie & réfute tout ce qu’on avoit al- 
légué touchant l’irrégularité prétendue 
des Procédures, & il fou tient affirma-,' 
tivement que les plus exades formalités 
furent obfervées dans le Jugement du 
Maréchal de Marillac. Ainfî k moins 
qu’on ne nous prouve que les faits 
qu’il articule font faux , & que ceux 
qu’il nje font véritables , nous ne pou- 
vons raifonnablement acquiefcer aux 
deux pièces anonymes. 

Une choie qu’il ne nie pas , & que 
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nous favons très- certainement , c'eÆ 
que M. de Marillac ne fut point jugé 
au Parlement de Paris , mais par une 
Chambre de Commiiî’aires. C’ert un. 
grand préjugé contre le Cardinal : on 
fait de quoi font capables les Juges créés 
extraordinairement , & choifis par les 
Parties ad ver fes des Aceufés. Cependant, 
puifque nous cherchons des preuves in- 
contellables , ou plus fortes pour le 
moins que de grandes préfomptions ,, 
nous ne prétendons pas que cela nous 
détermine à prononcer que le Maréchal 
étoit innocent. Nous avons des exem- 
ples fous ceRegne-lâ, qui prouvent que 
des Commilîaire^ll: choifis par le Cardi- 
nal de Richelieu, firent tout ce qu’on 
eût pu attendre du Tribunal le plus in- 
tègre du monde. Ceux qui jugèrent M. 
de Cinqmars fuivirent dans la derniere 
pondualité la pratique criminelle. M. de 
Laubardemont, qui pafi'e pour avoir été 
entièrement dévoué aux paflions du Car- 
dinal , fut le Rapporteur du Procès. Son 
Rapport a été imprimé: on ne peut rien 
voir, ni de plus net, ni déplus exad , ni 
de plus conforme aux réglés. Le fait 
fut conduit à la derniere évidence , dû 
ainfi.il n’y avoir point de bons Juges 
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dans le Royaume, qui euflent pu opiner 
autrement que les Commiffaircs qui con- 
damnèrent Cinqmars. 

On a vu fous le Régné fuivant une 
Chambre extraordinairement créée pour 
juger M. Fouquet ; & Ton n’a point 
eu raifon de dire qu’elle ait opprimé 
l’innocence ; encore moins le pcut-on 
dire de celle qui inftruiüt le Procès 
de M. de Luxembourg , & qui le jugea. 
Si l’cm s’arrêtoit aux préjugés , on en 
trouveroit de favorables au Cardinal 
de Richelieu , à l’égard des Commilfai-» 
res du Maréchal de Marillac. Le pre- 
mier homme de Robe , le Garde des 
Sceaux , fut mis k leur tête : ils étoient , 
ou Maître des Requêtes , ou Préfidents, 
ou Confeillers au Parlement de Bour- 
gogne , &c. ils renvoyoient au Confeil 
d’Etat la plupart des Incidents , & ne 
paflbient outre qu’en vertu des Arrêts 
de ce Confeil : de forte que pour fup- 
pofer que le Maréchal de Marillac a 
été une viéHme innocente , il faut fup- 
pofer que fes Juges au nombre de vingt- 
trois , & la plupart des Confeillers 
d’Etat, avoient confpiré la ruine d’un 
innocent. Cela eft dur k fuppofer ; la 
raifon nous porte pib tôt k . croire qu’un 
Guerrier a commis de? malverfations,^ 

H 6 
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qu’à croire qu un fi grand nombre âc 
tels Magilirats s’accorde a condamner 
un innocent. 

Notez je vous prie , qu’encore que 
dix des Juges n’opinerent point a la 
mort, tous le trouvèrent coupable. Je 
m’en rapporte à ce narré de M. du 
Chafttlet: ( Après que chacun des Ju- 
ges avec une égale aficélion de faire 
juftice eut appuyé fon opln'on par tou- 
tes les meilleures raifons que le' fujec 
pouvoir fournir, & oue par l’cfpacede 
■deux joi.rs les Loix & les preuves eurenif 
été bien difputées, toutes les voix fe ré- 
dulfirent à ces deux avis. Treize le jugè- 
rent digne de mort , & dix lui faifanc 
perdre l’honneur , les Charges , & les 
biens , lui laifi'erent la vie pour fupplice 
dans un banniiîèment perpétuel , ou 
bien dans une prifon au choix du Roi , 
& en tel lieu qu’il plairoit à SaMajclM 
je faire garder , ainfi qu’il a fouvent été* 
pratiqué pour telles perfonnes (h). i 

L’un des Apologifies du JVlaréchaî 
de Marillac confefiê que le Cardinal! 
meia parmi les nouveaux CommiJJ'aires 
trots OU' quatre perfonnes d'une grande 
intégrité ; ce qu’il fit , dit -on , pour 

[h) Du Chaftelet, Ohftrvation fin- la vie &laC0H» 
^amniUion du Maréch-al de Mariilact. 
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mteux couvrir fon jeu, lorjqu'il crm que 
fa Partie était fi bien liée que les voix 
de la condamnation emporteroient celles 
de V abfolution ( / ) N’eft-ce pas recon- 
noître que quatre perfonnes d’une gran- 
de intégrité le jugèrent digne dubannlf^ 
fement , ou d’une prifon perpétuelle ? 
eft-ce ainfi qu’un homme de bien opine 
contre celui qu’il croit innocent? Enfin 
j’obferve que de tant de gens que le 
Cardinal de Richelieu perfécuta , qu’il 
fit bannir ou emprifonner, il yen eut 
peu qu’il mît en jufiice. C’efi une mar- 
que qu’il ne fe fentoit pas allez fort 
pour trouver des Témoins & des Com- 
miflaires à fa polie : il ne faifoit créer 
des Commillîons , que lorlqu’il favoit 
que la conduite d’un ennemi , célle d’un 
Saint-Prcuil , par exemple, fourniroit 
des preuves aux Commilïâires. 

Il fe préfente deux objeélions qui 
méritent d’étre difcutées. On peut m’al- 
léguer, I®. Qu’il ne faut point confî- 
dérer comme en équilibre l'Ecrit de 
M. du Chaflelet , & les deux Pièces 
anonymes que j’ai citées : i®. Que l’ini- 
quité du Cardinal efl du moins vifible, 
en ce qu’il fit condamner à la mort un 

{<) L'EfpfUBi*nk4itTt** duMarichttl de Mofiltas^ 
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Alaréchal de France , pour des fautes 
qui ne meritoient pas une fi rude pu- 
nition , & qu’il lailîoit impunies, quand 
les gens ne lui avoient pas déplu. 

Sur la première de ces deux diffi- 
cultés il faut que j’obferve , que ce n’eft 
pas fans raifon que je prétends que l’E- 
crit de M. du Châtelet égale les deux 
Eciits anonymes. Je fais bien que de- 
vant être l’un des Juges, il fut reeufé 
comme l’Auteur d’une Satyre très-pi- 
quante contre Mefficurs de Marillac , _ 
& que le Maréchal fur la fellete lui 
fit des reproches très capables de l’ir- 
riter. (i*). Je fais de plus qu'il fe re- 
connut pour bien réculé , qu’il n’affifta 
point au Jugement , & qu’il fit dans fa 
prifon les remarques que j’ai citées ; 
qu’il les fît, di'i-je, afin de fè réconci- 
lier avec la Cour , & qu elles fervirent 
à le remettre en liberté. C’étoit donc 
un homme , me dira-t-on , qui écrivoit, 
d’un côté pour fatisfaire fa haine , & de 
l’autre pour gagner les bonnes grâces 
du Cardinal de Richelieu. Mais , je 
vous prie , par quels motifs prenoit-on 
la plume en travaillant aux deux Pièces 
que je balance avec celle de M. du 

{k) Voyez la Rtlation du Procès & Condamnation 
4» Maréchal de Manllac » p. 7^ 
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CHaftelet? N’avoit-on pas une extré- 
nie haine cbntre ce Cardinal , & une 
paflion ardente de favorilêr le Maré- 
chal de Marillac ? Doit-on moins fc 
défier d’un Ecrivain fatyrique , que 
d’un Ecrivain flatteur? Penfez-vous que 
ces fugitifs qui écrivoient à Bruxelles 
pour la Reine mere, afîurés de faire leur 
cour auxEfpagnols en déchirant le Car- 
dinal , & animés d’une colère exceflive 
de voir que les avançais qu’ils avoient 
attendu en s’attachant aux intérêts de 
cette Reine , étoient allés en fumée par 
la fupériorité qu’avoit eu le parti du 
Cardinal ; penfez-vous , dis-je , que ces 
Ecrivains foyent plus croyables que 
ceux qui étoient aux gages du pre- 
mier Minifire , & qui l’encenfoient ? 
Ce n efi point être partial que de les 
tenir pour aufli fulpeds les uns que les 
autres. 

La fatyre & la flatterie font les deux 
peflcs de l’Hiftoire : ce font deux four- 
ces qui empoifonnent les Relations 
des événeraens humains ; mais on peut 
dire que la contagion d’une plume mé- 
difante , & dirigée par la haine , eft 
plus pernitieufe à THiftoirc que la con- 
tagion des Panégyriftes. Un des plus 
célébrés Ecrivains de l’Antiquité ob~ 


Sî Iw 
flatteurs 
corrom- 
pent plu» 
que les 
Satyri- 
ques la 
vcritddte 

l’Hiftoi- 

re. 
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ferve que les Hiftoires que l’on avoit 
de Tibere , de Caligula , de Claude & 
de Néron , n écoient point fidelles , 
parce qu’elles avoient été écrites , . ou 
de leur vivant, ou un peu après leur 
mort; celles-là par des perfonnes que 
la crainte faifoit mentir , celles-ci par 
des perfonnes dont la haine toute fraî- 
che produifoit la même infidélité (/). 
Il remarque en un autre lieu que la 
vérité avoit été^corrompue , d’un côté 
par les flatteurs des Princes ,/ & de l’au- 
tre par les perfonnes mécontentes du 
Gouvernement ;*que les uns & les au- 
tres s’étoient peu fouciés d’inftruire 
la pofterité ; que de quelque côté qu’on 
fe tournât, on ne trouvoit en eux que 
de vils complaifans , ou des ennemis 
palTionnés ; qu’au relie il eft plus aifé 
de fe garantir de l’impoflure d’un flat- 
teur, que de celle d’un Satyrique : car 
l’adulation dégoûte par fa balTcflè & 
par fa fadeur , au lieu qu’on fe repaît 
avidement de la medifance , quia tou- 
jours un faux air de nobleÜè & de li- 
berté (m). 

(/) Tiberii , Caii^ue, & Cldudit ac Ntronis Tes ^ 
fiortntibus ipfis , ob metum faljet ; pojiguam occide- 
rant , rteentibus odiis , campojitee , Tacit. AnnaU 
i,ib. I , Cap, 1 . 

(m) Neuf ris tmra fofitritatis « inter infenfvs pci 
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Il eft certain, ordinairement parlant, 
que les éloges flatteurs tombent avec 
Jes perfonnes pour qui on les a faits , 
& que la poflérité n’y eft pas trompée ; 
mais une Hiftoire critique de Grands, 
compofée avec une malignitqifibien con- 
duite , ne fe perd jamais. Cette efpcce 
de menfonge impofe bien plus que l’au- 
tre aux ftecles fuivants ; fon aélivité eft 
éternelle. Les flatteurs même recueillent 
cela comme de la Alanne plufîeurs fie- 
cles après, & s’en fervent pour relever 
Je mérite de leurs Héros. Ils les louent 
fans mefure , & pour faire croire qu’ils 
n’aiment pas à flatter, ils déchirent fans 
miftricorde ceux qui ne font plus en 
vie. Ils prennent leçon trépied des Vieil- 
lards , iis louent le préfent , & blâmehc 
le palfc. 

Difons quelque chofe fur la fécondé 
difficulté , & tombons d’accord qu'il y 
a beaucoup d’apparence que fi le Ma- 
réchal de Marillac n’eût point tâché de 
ruiner le Cardinal , il n’auroit eu rien 
à craindre d’une Chambre de Juftice , 

ohnoxios, Sed amhitiontm feriptoris facile averferU: 
obtreclatio & livorpronis auribus accipiuntur ^ quippc 
Mdulationi fctdumcrimen fervitutis, malignitati fal~. 
fa fpecies libertati intfi. (Bayle avoit traduit ce paf- 
(âge avec une négligence qu’on ne pardonneroit pas 
aux Ourter ni aux Marolles. ) 
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& que s’il fc f8t attaché aux intérêts dé 
Richelieu , fon péculat & fes concuf- 
fions n’eufîent point nui aux progrès de 
fa fortune. Il étoit peut-être moins cou- 
pable que tel & tel , dont non -feule- 
ment les Élûtes demeurèrent impunies , 
mais aulTi dont les fcrviccs furent am- 
plement récompenfés , a la recomman- 
dation de fon ennemi. Il repréfenta à 
fes Juges , que tout ce dont on V accii- 
foit confijîoit en faits fi peu confidèra~ 
blés , quon les pourroit objecter à qiii-^ 
conque aurait eu le moindre commande-- 
ment dans les Armées : & il dit le jour 
de fon exécution , que- c’ était chofe 
étrange de avoir pourfuivi comme on 
avait fait , ne s*agijfant darts tout U 
procès que de foin , de paille , de pierres, 
de bois 6* de chaux , & qié il ny avait 
pas en tout cela de quoi fouetter un La- 
quais (n). 

M. du Chaftelet réfute cela d’une 
maniéré très-forte ; mais il eft fur que 
ceux qui commandoient les Troupes 
en ce temps-là fe fervoient de mille 
moyens injuftes de s’enrichir. Il fait 
une remarque qui tend à ceci, c’eft 
que les fautes du Maréchal feroient 

(n) Relation du Procès du Maréchal dcMarillae, 

p. 8. 
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demeurées impunies, s’il n’eût encou- 
ru par d’autres endroits l’indignation 
de la Cour. Pefez bien ces paroles : 

( Tous les Etats les plus rigoureux ont 
fouffert que les crimes communs ful^ 
fent difîimulés es perfonnes principa- 
les : l’éclat & le relief qu’elles ont , & 
les bonnes grâces du Maître qui s’y 
joignent le plus fouvent , couvrent les 
délits ordinaires : mais s’il arrive que la 
malice & la méconnoifl'ance éteignent 
les faveurs qu’elles ont , elles le rendent 
fèmblables aux moindres du Royaume ; 
leurs fautes paroilîent égales , & de- 
viennent fufceptibks des peines ordon- 
nées contre les autres fubjeds. Tous les 
hommes employés aux grandes Char- 
ges n’y viennent que par la grâce 'du 
Souverain , en la main de qui toutes lés 
Loix font des feux éclatants pour rem- 
plir de lumière ceux qu'il lui plaît, & 
confommer les autres , quand bon lui 
femble. Les rencontres des larcins , & 
des mauvaifes intrigues , ont accablé 
cettuy-cy (o). 

Cela veut dire que l’on eût fermé 
les yeux fur les conculîions de tout au- 
tre Général , dont le relie de la conduite 
eût tendu au bien de l’Etat ; mais que 

(o) Du Chaftelet» ubi /uprù. s 
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les intrigues de celui-ci ne tendant qu’à 
femer la divifion dans la famille Roya- 
le , au profit des Efpagnols , on fe crut 
en droit de l’abandonner aux rigueurs 
de la Juftice.Parlons franchement. Ceux 
qui formèrent des cabales pour Marie 
de Médicis , étoient indignes^’excufe ; 
car au lieu d’entretenir cette PrincefTe 
d^ns la paflion de dominer , on dévoie 
lui confeiller de fe tenir en repos. Elle 
avoir aflez goûté de la Royauté pendant 
la minorité de fon fils. Le voyant ma- 
jeur & marié , elle ne devoir plus fon- 
ger qu’à la condition tranquille d’une 
Reine Doiiairiere , fans vouloir preferire 
à Louis XIII. le choix de tels ou de tels 
Miniftres , & fe quereller avec eux. Je 
crdîs qu’on eût pu lui appliquer ce que 
Tibere dit un jour à la veuve de Ger- 
manicus; ma fille, vous comptez pour 
une injure tout ce qui vous empêche 
de.rcgner: Si non dominons , fiholu^ 
injuriam te accipere exifîimas (p). 

La Gazette de P-aris contient une 
chofe finguliere touchant les raifons qui 
engagèrent le Roi à n’accorder point 
de Lettres de Grâce en cette rencontre. 
La mort du Maréchal de Marillac. 

i 

(/) Sueton* in Tiberio. 
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fait icy (q) parler diverftment. Toutes 
fois la plus conflante opinion ejl que 
ceux qui ont efcrit , fou?^ les noms de la 
Reine Merc Ù de Monfieur y les Lettres 
pleines de menaces adrejfantes à fis Juges 
pour les intimider y au lieu, de lui firvir, 
ont été caufis de fa ruine. D’autant 
quelles ont empêché le Roi de lui don- 
ner fa grâce , é’ comme ca^raint Sa 
-Majejlé de V abandonner à faJufice, au 
lieu des effccls de fa clémence qu’il eu fi 
efproiivé , fi Sa Majefié n’eufl appré- 
hendé avec grande raifon qu’on impu- 
tafl à foihlejfe & à crainte, ce qui neufi 
efié deu qu’à fa miféricordc (r). 

Quant à la queftion fi le péculat 
peut être puni du dernier fuplice^^je 
vous renvoie à M. du Chaftelcc , qui a 
foutenu que le Jugement du Maréchal 
de Marin ac n’excéda point la rigueurdes 
Loix. C’eft un article qu’on a de la pei- 
ne à lui pafler, & l’on approuvcroic 
peut-être plus ce Jugement , fi on le 
trouvoit conforme à celui qui fut ren- 
du contre M. Fouquet. 

Si l’on confidere qu’encore aujour- 
d’hui il fe trouve des Auteurs qui déci- 

{q) A Bruxelles. 

(ri Gazette de Paris du 24 Mai 1631, Article d<( 
Bruxelles, 
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dent pour l’innocence de M/de Maril- 
lac , on ne trouvera pas que ces dif- 
cufiîons foient fuperflues : car il eft 
plus utile qu’on ne penfe d’accoutumer 
les hommes k ne fe pas lailler entraî- 
ner aux jugements populaires fur la 
conduite des Souverains. Il eft fur-tout 
dangereux de s’y tromper , lorfque ces 
préjugés ^mblent acrédités par l’au- 
torité d’un grand nom. Nous voici dans 
le cas : lifez ces paroles. ( Ce fut fous 
prétexte de péculat , que le Cardinal 
de Richelieu ht couper la tête au Maré- 
chal de Marillac. On alléguoit contre 
ce Seigneur qu’il avoit employé les de- 
niers du Roi en de fuperbcs bâtiments 
dans fa belle Terre de Tournebu. Cette 
belle Terre , d’environ deux mille li- 
vres de rente, eft fituée en Norman- 
die fur le bord de la Seine , entre Ver- 
non & Andely. M. de Marillac , qui 
la tenoit de fes peres , avoit entrepris 
d’y bâtir une maifon d’environ dix ou 
douze mille écus, qu’il a laiffé impar- 
faite. Un jour le Prince de Condé, 
ayeul de M. le Prince d’aujourd’hui , 
paffant devant cette magnifique mai- 
fon à moitié bâtie ^ & qui n’a ni portes 
ni fenêtres , s’arrêta tout court , & 
l'ayant confidérée , dit aux Gentils- 
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homr^e de fa fuite : On allègue ce bâ- 
timent pour faire couper le cou à Ma- 
rillac ; mais il nf a pas de quoi faire 
donner le fouet à un Page{i). Voyez 
comment on promene ce bon mot. 
Quelques-uns l’attribuent au Cardinal 
de Richelieu (t) , d’autres à M. de Ma- 
fillac même (u) , d’autres au Prince de 
Condé. Si ce Prince parla de la forte , 
il ne fe piqua guere d’exaditude ; car il 
fuppofa que ce bâtiment fut la bafe des 
aceufations qui firent perdre la vie au 
Maréchal de Marillac , & peut-être que 
dans tout le cours du procès, il ne fut 
rien dit de particulier touchant lamai-» 
fon de Tournebu. Les Juges ont bien 
à faire de s’informer d’une dépenfe à 
venir, & ce feroit une belle chofeque 
de condamner un homme pour un bâ- 
timent qui n’efl: pas encore fait. Mais 
qu’eft-il befoin de difputer? On n’a qu’à 
lire l’Arrêt rendu par les Commiflàires, 
on verra qu’ils fe fondèrent fur toute 
autre chofe , que fur un projet de bâ- 
timent. 

(/) Vigneul Marvitle , Mélanges d’Hift. & de Litt, 
T. II , p. 15. 

. (f) Voyez l’Abbé de Marolles dans fon Abrégé de 
l’Hift. de France , fur l'année 1632 : voyez aufli 
l’Hifl. du C.nrd. de Richelieu , T. Il, p. 51. 

(u) Relation du Procès du Maréchal de Maril- 
lac, 18, 
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V. La cinquième raifon , tiffa de 
la réhabilitation de la mémoire de Ma- 
rillac par le Parlement de Paris , auroit 
beaucoup de force , & pourroic meme 
renverfer tout ce que je viens de dire , 
s’il étoic prouvé que cette illuftre Com- 
pagnie eût revu le procès , & qu’elle 
eût déclaré dans un Arrêt authentique 
que les Juges du Maréchal l’opprime- 
rent volontairement, ou qu’ils furent 
trompés par de faux témoins. Mais je 
ne faurois me pevfuader que l’Arrêt 
du Parlement de Paris contienne rien 
de femblable. J’avoue que je n’en fais 
point la teneur, & que je ne me fou- 
viens point d’avoir v-u de Livre, ex- 
cepté le DiéHonnaire de Moreri, où il 
foir fait mention de cela. Le Pere 
Anfelme n’en dit rien ; & cependant ^ 
c’étoit un homme qui cherchoit à obli- 
ger les familles dont il parloit. Le fens 
commun diéle , que (i le Parlement 
de Paris a voit déclaré le Maréchal de 
Marillad* innocent de tous les crimes 
pour lefquels il avoir été condamné , 
c’eût été imprimer une note d’infamie 
aux Juges qui le condamnèrent , & 

f >rincipalement à M. de ChâteauneuF 
eur Préfident. Cette flétriffure eût été 
fi noire & fi honteufe , qu’on ne com- 

prend 
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prend pas que M. de Châteauneuf eue 
pu fe montrer aux yeux du public ; de 
néanmoins ce fut après la mort du 
Cardinal de Richelieu , & dans le temps 
même auquel Moreri rapporte l’Arrêt 
dé réhabilitation , que Châteauneuf 
fe releva de fa difgrace , & fut même 
élevé pour la fécondé fois à la dignité 
de Garde des Sceaux. Je ferois donc 
porté à croire que l’Arrêt dont Mr. 
J^Ioreri parle ne concerne point les faits 
mêmes dont le Maréchal fut aceufé ; 
mais feulement la procédure. Elle ne 

{ jouvoit être que défagréable au Par- 
ement ; car l’éreêtion d’une Chambre 
extraordinaire , pour juger les Officiers 
de la Couronne , ëtoit quelque chofe 
d’irre'gulier , & contre les. droits des 
Parlements. Outre que le Maréchal 
de Marillac avoit fouvent déclaré qu’il 
ne reconnoiflbit point pour fes Juges 
naturels les Comraiflaires qui lui fai- 
foient fon procès. Cela fournifîbit au. 
Parlement de Paris une raifon fpé- 
cieufe de prononcer que ce Maréchal 
avoir été mal jugé ; mais ce n’eft point 
une preuve qu’on le déclarât innocent- 
des crimes fur quoi la condamnatioa- 
éçoic fondée. 

tVoici un exemple convaincant de 

‘ r 
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ce qne je dis. Après la bataille de R6-‘ 
croi , & la prife de Thionville , la Cour,' 
voulant marquer fa reconnoiflance au 
Duc d’Enguicn, rendit k M. le Prince de 
Condé Ui belle maifon de Cliantilli , ^ 
d’autres dépouillés de la fiiccejjion du 
Duc de Montmorency , duquel Madame, 
la Frincejfe de Condé ctoit héritière. 
VArreJî du Parlement de Paris , in-' 
tervenu fur les Lettres de Donation 
porte cxprejfément que le Duc de Mont- 
xnorcnci n av oit pas efé bien jugé. Ce 
qui ef fondé fur Vune des plus conf- 
tantes maximes du royaume^ que les 
Ducs & Pairs ne peuvent être juge:^ 
que par le Koi en perfonne , & dans fa. 
Cour de Parlement , garnie fuffifam^ 
ment de Pairs , Clercs & Lays i^x). 
Scion ces maximes , le Maréchal de 
Biron n’auroit pas été bien jugé ; car 
Henri IV n affilia point en perfonne 
an Jugement. Mais , laiflant toute 
chicane , contentons-nous d'obferver 
que ce qui fut inféré en faveur de M. 
de Montmorenci, dans l’Arrêt du Par-’ 
Icmcnt de Paris, nVmpêche pas que (à 
rébellion ne doive palier pour très-cer-' 
taine , & ne peut donner aucune attein- ’ 
te h la probité de fes Juges. Ils étoient ’ 
'{je} Auberi, Kiâ.' du Catd. Mazscla é II. 
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in€bni|)étïn ts , <(î l<>n veut ; maïs ils 
prbroncèrerit fcteft‘Ies Lôi'x', & contr^ 
Bn lïomtne «jui^toif ■eftbbtiv&ment cou-‘ 
pable, JJ wrive aflèz fouvent >qu€ les-* 
Juges fnbalternes^fôtit des procédures' 
irrcguliei^es ^ qui font caJïées'par les' 
Tribunaux fiipérieurs , fans que 1 aceufé' 
y gagne rien fi ce n’oft d’être jugé' 
plus tard î on reâiîfie la procédure , •& la 
premiefe fientence efi confirmée' quant 
au fond;-. ’ ^ 

' Notez que je ne veux pas nier que' 
la mémoire de 'quelques perfonnes pu-' 
nies du dernier' fupplice n’âit été quel- 
quefois^réliabilitée de celle force , que 
eela portoit'unodéolàcation juridique de' 
leur innocence, ’^a-ïs-cés Jugements ho-' 
fiorabies font pour l’ordinaire lés fuites^- 
d’une 'révifîon de procès, fortifiée de' 
nouvelles- piecès jnfiificatîvès , & de 
preuves convaincantes de la corruption, 
ôu de ïa précipitarion'des anciens Juges, 
Sans cela le retabHIÎèment de la mémdi-r 
lé des fuppliciés n’cft autre chofo qu’une 
grâce accordée aux- bons fervices 'quç 
l^n a reçus , ou que l’on attend d’une 
famille confidérable. C’eft une confola- 
tion qu’on lui procuré , & une efpece de 
barrière qu’elle pourra oppofèr aux re-, 
proches iilfîultants^de fe?,cnnçnds. V s) 

- I i 
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Avouons les -chofes comme -elles 
font ; les Lettres Patentes , les Edits ^les 
Arrêts des Princes contiennent fouvenü 
des claufes , qui , à proprement parler , 
ne font que des honnêtetés & des com- 
pliments. Croyez-vous que Henri IIL 
parlât félon fa penfée , lorfqu’il décla- 
roit que le Duc d’Alençon fon frere , 
le Roi de Navarre, le Prince de Condé, 
& les autres Seigneurs , qui avoient eu 
part aux derniers troubles , avoient été. 
en cela fes bons & loyaux Sujets ^ Ser~ 
yitcuTs y & qu’il étoit bien & duement 
fatisfait & informe de la bonne inten^ 
tion dudit Duc et Alençon , ^ rt avoir 
tjUparluy , ni par ceux <juiy font in-' 
Urvenus , ou qui s^cn font en quelque 
forte que ce foit mefe^ , taçt vivans que 
morts , rien fait que pour fon fervi- 
ce(y )? Croyez-vous que Loiiis XIII par- 
lât plus Encérement, lorfqu’il, déclara; 
qu’il croioit & eflimoit que ce qui avoits 
efifait par le Prince de Condé , & par 
ceux qui l’ayoienc fuivi , ayoit efé à 
bonne intention & pour fin fervice (^) - 
Pareilles claufes fe mirent régulière- 
ment dans tous les Edits de paix , de- 
puis la première guerre civile de Reli- 

(y) Edit de 1 576 , Àrt. XLIX , î.Tir, 

Edit de Mai, i6-i6, ./Irt. 'XVW, • i 
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gion 'fous- Charles IX , & elles, font 
devenues un formulaire dont on fe fer- 
'vira -ïô’utes îes-fbis que lés béfoins de 
■rEcar le dematideronr. Les Chefs' de 
-parti • <ians une Guerre ciyile embar- 
‘^affante capitulent pour’ l’ordinaire fi 
ieureufement pour leurs intérêts ■, 
•qu’ils emportent , ou un Bâton 'de 
•Maréchal , • eu le Cordon bleu , où ua 
■gouvernement ; fans compter , jè ne 
dirai pas les Lettres d’abolition , 'mais 
les'Patentes honorables , où l’on exalte 
'leur fidélité & leurs feryiees. La né- 
•ceflité des temps arrache au miniftere 
ces Déclarations humiliantes. Le Prin- 
ce qui les accorde , le Sécrétaire d’Etat 
qui les drefle-, le Chancelier qui lés 
Icelle , n’en ont pas une meiffcqre opî- 
Tiion des Citoyens * hardis ' qui èxtori. 
quent de pareilles faveurs. Le public 
lui-même n’y eft pas trompé , & per- 
fonne ne prendxela au pied de la let- 
tre : on continue de dire ou de; penfet 
que ces gens-là ont porté les armes con- 
tre le (èrvice du Roi , & ont été de francs 
rebelles ; lerefte pafle pour des compli- 
ments fous le grand Sceau, & pour des 
menfonges de Chancellerie 

^ Art. MatilUe (Louis de) K, ^ 

I 3 ’ 
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^ur une penjee de ClaÜJDIEÏ?. 

- . . ' I. ’■■ • .1 . . J ’r:;v 

jCL AUDilEW , dans l’Exprde,.de 
fon Poënie contre Rufin ,, a débité fllr 
Ja Providence une penfée qui me-paroic 
plus pompcnfe ^que folide. Il dit qi» 
jifiqu’à la mort de ce fcélérat il avoic 
eu de. grands doutes fur la queûipn s’kt' 
y aune Fravidenct y,vc\^ ksnn-^ 
.certitudes furent difiipées quand il.vk 
ia chute’ de cet indigne, favori. "Voici 
xomme ii développe fa petafée. II déclarb 
.que le bel ordre qui régné dans la na- 
ture le portoit à croire quelle eft dirb- 
gée p^ les Loix tres-fages d’qn Dieu 
infini ; mais que le défordre qu’on voie 
_rcgner dans la fociété* humaine ^ la proÊ» 
.périté; des méchants le malheur des 
gens de bien , le pouflbient à fuivre l’hy-. 

Î iothefe d’Èpicure, qui foutenoit que 
e hafard étoit rartifan de toutes cho- 
fes , & que les Dieux ne fe meloient pas 
du gouvernement du Monde. Le fupr 
plicc de Rufin ^ ajoute notre Poète, a 
calmé enfin toutes mes inquiétudes : js 
prononce un Arrêt d’ abfolution en fa-^ 
peur des Vieux : je ne me plains plus 
de la puifiancc où parviennent les mé-* 
chans : Us ne s élèvent que pour tomber' 
de pttis. haut, t ■. : - . r i 

* < ^ 
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. Je ferai quelques réflexions fur ces' 
paroles. J’obfèrvcrai d’abord que dans 
tous les temps & dans toutes les Reli- 
gions , fans excepter ni notre fiecle , ni 
le Cbriltianifme , la profpérité des mé- 
chants a fait murmurer contre Dieu , 
& infpiré des douces fur la Providence. 
D’autre part on a répondu en tout tems 
& en tous lieux à cette objection : mais 
elle n’a jamais cefle de revenir , nonob-r 
flant toutes les réponfes ; d’où il faut 
conclure qu’elle a quelque chofe de 
fort fpécieux , & je ne fais quelle pro- 
portion avec notre entendement , qui 
feit qu’elle y centre fans nulle peine, 
quelque effort qu’on fafle pour la 
chafîer. Il n’efl: pas queftion d’exami- 
ner fl elle efl folide : car il faut être 


très-perfuadé qu’elle efl: faufle , qu’elfe 
ne vaut rien : mais peut-être n’cfl-il pasi 
hors de propos de mettre en queflion 
C Claudien y a répondu comme il 

faiir Confid<î- 

. . , . , ration fur 

11 pourroit y avoir des gens qui lui le.Métho- 
diroient : vous n’avez pas pris le bon 
chemin ; la feule reponle que vous de- doutes tou- 
viez faire à votre dilHculté , étoit 
confidérer l’idée vafle & immenfe de ce. Loix 


l’Etre fouverainement parfait , & d’en p® 
tirer cette conféquence ; il efl l’ Auteur^ 

I 4 
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de toutes chofes , il les gouverne tou- 
tes , il ne fe fait donc rien qui ne foit 
régi & conduit d’une maniéré infini- 
ment jufie, infiniment admirable. Voi- 
la fans douce le bon parti , & la vé- 
ritable voie de lever les doutes. Faites 
taire la raifon ; obligez- la d’acquief- 
cer k l’autorité ; Dieu l’a dit , Dieu l’a 
fait, Dieu l’a permis , cela eft donc 
vrai & jufie , fagement fait , fagement 
permis. Si vous voulez defeendre dans 
le detail des raifons particulières , vous 
n’en verrez jamais la fin ; & après mille 
difputes vous ferez contraint de reve- 
nir k la raifon de l’autofité , k l'idée ab- 
flraite de l'Etre fouverainement parfait. 
Mais puifqu’il y faudroit revenir , n’en 
fortons point: tenons-nous là immobi- 
les & inébranlables , mettant le doigt 
fiir la bouche , impofant filence k nos 
petites lumières , perluadés qu’en ces 
chofes-lk le meilleur ufage de la raifon 
eft de ne point raifon ner. 

Fàifons fentir plus vivement les mo- 
tifs de cette conduite. Quand on s’en- 
gage dans la difpute , on doit préten- 
dre qu’on fera voir k fon adverfaire 
qu’il a tort : mais on ne doit pas pré- 
tendre qu’il acquiefeeraa nos premières 
OU k nos fécondés réponfes. Les Loue 
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ée ces fortes de combats demandent 
que chaque partie répliqué à l’autre , 
‘autant de fois qu’elle pourra oppofer 
raifonnement à raifonnement , & juf- 
qu’à ce que l’on arrive aux premiers 
principes. Si je puis montrer à un hom- 
me que fa thefe choque les notions com- 
munes , & que la mienne dl une fuite 
..naturelle & néceffaire de ces notions , 
j’ai droit de ne plus écouter , & de lui 
fermer la- bouche par cet axiome , ac^- 
vcrfus negantcm principia non ejî dif- 
putandum : mais fi je ne donne à fes 
objedions qu’une folution probable, 
contre laquelle il puilîè alléguer de 
nouveaux doutes , revêtus d’une proba- 
bilité égale , ou prefqu’égale à celle de 
ma folution , je n’ai pas droit d’exiger 
de lui qu’il acquiefce à mes réponfes : 
je dois chercher de nouvelles folutions 
à fes nouvelles difficultés , & fi je n’en 
prouve point d’évidentes, ou qui ne 
fouffrent point de repartie fpécieule , 
c’efi à moi à me retirer du combat farts 
m’attribuer la vidoire. 

Voilà dans le vrai les Loix du com- 
bat. On attaque votre thefe : vous ré- 
pondez : mais, votre réponfe eff bien 
.louvent plus expofée aux difficultés 

.gue la thefe mêmè,;.il dl donc ju fie qu^ 

.. .. , 
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vous réfutiex la répliqué. Vous repon- 
tiex tout de nouveau je ne fais quoi y 
qui fait naître de nouveaux doutes plus 
plaufibles que les premiers ; il faut 
donc les examiner, & ainfi à l’infini , à 
moins que vous n’engagiez dans votre 
parti les notions communes , pour ea 
accabler votre Antagonifle. Si vous n’a- 
'Vex pas deffein d’obferver ces L'oix , il 
vaut mieux n’entrer point en lice , & 
dire tout court , Il faut croire ceht 
Jans raifonner : Dieu Va dit ^ cela doit 
fuffirc. Ce retranchement feroit inutile-^ 
(î l’état de la quefiton étoit celui-cr„ 
Dieu a-'t-il parlé} Mais il ne l’eft point 
^ lorfqu’on difpme avec des perfôfines qui 
feconnoifiènt l’exiftence de l’Etre fou- 
verainement parfait , & qui fè forment 
des doutes fi>us prétexte que les geni 
de bien (ont malheureux , & que les. 
•méchants profperent. La feule réponfe 
■ qu’il faut faire a ces perfonnes. eft celle- 
<i : vous êtes perfuadés de l’exiflence 
"d’une nature fbuverainement parfaite-j 
croyex dor.ç qu’elle gouverne toutes, 
chofes parfaitement hien : car fi vous 
ne tiriez pas cette confcquence du prin»- 
jfipe *quc vous adméttex', vous ignotdj-'' 
jkzî'les premî- rés réglés d*u fens edrn— 
volts fi,riez‘cûpabîe dé tiijfenasr 
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■ de cette maniéré ; le Soleil ne fa uroit 
produire les ténèbres , donc il les à pro- 
, diiites. 

Pour faire mieux comprendre qu^il 
s’en faut tenir à cette courte réponfe , 
& k ce principe général de l’exiilence 
de Dieu , je’ m’en vais montrer k quoi 
l’on s’expofe , quand on veut defeen- 
dre au détail des railbns particulières. 
Ne fortons point de la thefe de Clau- 
dien : voici fa maniéré de raifonner# 
Kufin a. été puni : il y a donc une Pro-' 
vidence , ^ui veille au gouvernement 
du monde. La projpéritè de ce méchant 
homme ne prouvait p^s que la Providen- 
ce fut endormie , mais plutôt quelle lui 
préparoit peu à peu un rude JuppUce : 
elle l'élevoit J afin-que tombant de plus! 
haut , il fe brifât mieux Ù fe fracaJJ'àt 
tous les os : 

. . , * , To-lluntur iB-aleum» 

VIT lapfu gravi ore ruant. . 

On pourroit repondre k notre raifbn,-^ 
neur : fî vous ne ùwei que cela,, vous: 
' «e tenez rien : votre folution , pour 
être fort vieille n’^en ell pas meilleure ; 
vous vous tirez d’une grande difficulté 
par une plus grande; votre particule 
‘"ÜT fait üoereur J en n’en fâ uroit ün#» 
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tenir l’idée fans friflbnner. Vous doi>-' 
rez a l’Etre fouverainement parfait, & 
par conféqucnt d’une bonté infinie , ua 
motif & une caufe finale qui , bien 
loin de contenir quelque veftige de 
' bonté , marque le caradere le plus ty- 
rannique & le plus malin que I on 
• puifle concevoir. C’efi comme fi l’un de 
nos Empereurs , voulant infliger le der- 
’iiier fupplice à quelques-uns de fes do- 
meftiques , leur donnoit des Gouverne- 
ments , &foufîroit qu’ils y exerçalTent 
■ toutes fortes d’extorfions , afin d’avoir 
lieu de les châtier plus févérement. Si 
vous aviez ofé dire de Théodofe ce 
que vous dites de Dieu , qu’il n’élevoic 
Rufin au plus haut fommet de la fa- 
veur , que pour l’écrafcr plus fûrement 
&■ plus rigoiireufement , & afin de faire 
voir à fes peuples fa puifl'ance fouve- 
raine d’élever & d’abailfer , il vous eiic 
fait pendre comme un Poète fatyri- 
qne. 

Claudien lans doute s’appercevroit 
de l’énormité de fon UT , & de fa caufe 
finale , & demanderoit que l’on ne prît 
pas fes termes â la rigueur & au crimi- 
nel. Il diroit que la Providence n’avoic 
pas comblé de biens l’infâme Rufin , 
dans la vue de lui faire plus de mal ^ 
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mais dans refpérance que ce favori 
feroic un bon ufage : il ajouteroit que , 
fuivant les Loix naturelles,, la chute 
des corps cft d’autant plus rude, que le 
lieu d’où ils tombent eft plus élevé , &: 
qu’ainfi l’ordre a voulu que l’élévation 
de Rufin aggravât fa peine , lorfque 
fes abus continuels des grâces du ciel 
ont demandé Ton châtiment. Mais on 
répondroit à Claudien que cela n’ôte 
pas la difficulté. L’efpérance ne fè 
trouve point dans la nature divine. 
Elle fait infailliblement tout ce qui 
arrivera : elle n’a pu ignorer l’abus que 
l’on feroit de fes faveurs ; il valoit donc 
mieux le prévenir , que de préparer aux 
crimes de Rpfin , tolérés pluficurs an- 
nées , un châtiment qui ne fauroit ré- 
parer le mal qu’il a fait , l’opprcffion 
de tant d’innocents , la mort de tant de 
perfonnes , la ruine de tant de familles. 
Ceft une pauvre fatisfadion pour une 
Province qu’un Gouverneur a défolée^ 
, que d’obtenir fimplement qu’il foit châr 
tié ; l’Arrêt la laiffe dans fk mifere , & 
quelquefois la condition du criminel eft 
plus douce que celle des peuples qu’il a 
opprimés. 

Je ne pouffe pas plus loin les repli- 
, £ues que le Poëte pourroit faire ^ elles 
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font en fort grand nombre , je n'cn 
douce point ; mais les répliqués de fon 
advcrlaire ne feroicnt pas moins nom- 
breufes , & paroîtroicnt toujours un peu 
plus proportionnées aux notions de no- 
tre cfprit , & aux idées félon lefqueltes 
nous jugeons de la perfedion d^un Goa- 
verncraent. Je fuppofe qu’après une 
long*ue difpute on lui diroit' r je crois 
aufli-bien que vous que tout ce qui s’cft 
paflé dans l’affaire de Rufin eft jufle-, 
& parfait par rapport à Dieu : mais ce 
n’eff pas à caufe de vos raifbns ; elles 
font plus propres à faire naître des dou- 
tes , qu’à calmer 1 iiréfolution de l’ef- 
■ prit. S'erve 2 -vous-en néanmoins à l’é- 
gard de ceux qui s’en voudront conten- 
ter , mais n’en dites mot aux grands 
raifonncurs ; l’idée de l’Etre fouverai- 
nement parfait leur doit fuffire , & leur 
fuffît , quand ils ufcnt bien de leur 
raifon. 

^ J’ai connu des gens qui avoient Tu 
'plufîeurs fois la Confolaüon de Boëce , 
& qui demeuroient fort furpris de ïjk 
différence qu’ils remarquoient toujours. 

• entre les oDjedïons & les réponfes de 
cet Auteur. Boëce étoit tout enftmbre 
'un habile Philofophe , & un grandi 
de bleu.. Accablé dû poids;^ 
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énorme de fa difgrace , & l’ame plon- 
' gée dans la trifteflè , il fuppofe que la 
■Philofophie le vient confoler \ il lui 
■‘fait plufieurs objeaions fur la Provi- 
dence , & elle répond tout de for» 
mieux. Mais au lieu que les difficultés 
•de Boëce font à la portée des efprits 
■les moins pénétrans , & qu’elles per- 
'Cént de leur vive lumière ks entende- 
ments les plus fombres , on- n’a pas, 
trop de l’attention la plus recueillie 
, de ta vivacité la plus prompte , pour 
. comprendre quelque chofe dans les fo- 
in tions de la Philolbphie. Elle ne peut 
cacher (k défiance ^ elle demande preC- 
que toujours qu’on lui permette les cir- 
cuits , & quelque folides que foient fos. 
arguments , le malheur veut qu’on ne 
les comprenne pas toujours; fi elle nous, 
convainc, ç’eü ordinairemeAt fans nous 
-éclairer., 

_ Une faut pas que je finifiTe ces réfla-^ 
acîons fans obfervenrmjuftiee de certai- 
-nes gens „ qui croyent que l’orfqu’oj» 

• jrejette les raifôns qu’ils don-nenc d’uit 
Dogme , on rejette le dogme même, fl 
-y a une- différence capitale witre ces 
deux chofes: ceux qui ont de réquité,. 
. & un bon efprit ne manquent pas dejes 

diÛinguer J de fûuffrent fort patkmmen 
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& fans nul mauvais foupçon , que l’on 
combatte la témérité des Orthodoxes , 
à l’égard des arguments foibles dont on 
fe fert trop fouvtfht pour foutenir la 
Vérité *. 

Corruption des Peuples de V Amé- 
rique. Nous ne leur avons point appris 
à être méchants : Ils en favoient là- 
dejjiis beaucoup plus que nous. 

Ceux qui foutienhent que les Chré- 
tiens ont appris aux Peuples de l’Amé- 
rique à être méchants , ont une préten- 
tion fort injulle. Cela ne peut être vrai 
qu’avec bien des reft ridions. Il fe peut 
faire qu’il y ait eu dans ce nouveau 
Monde quelques cantons où les habi- 
ta ns grofliers & fimples , fui van t bon- 
nement les Loix naturelles , fe foyent 
lailié corrompre par le commerce qu’ils 
ont eu avec les Chrétiens : mais gé- 
néralement parlant , la corruption des 
Américains étoit fi brutale , qu’ils n’oat 
eu à cet égard aucun beloin de nos 
leçons. 

Pour s’en convaincre, il'fuffitde 
jetter les yeux fur les premières Ré-- 
dations de l’Amérique qui ont été pu» 

* Art. iïlfyfn jïem# C# 
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bliées. Pierre Cieça , Auteur d’une 
Hiftoire du Pérou , rapporte des dé-r 
tails qui font horreur. 11 dit que les 
grands Seigneurs d’un canton , appellé 
la Vallée de Nore , couchoient avec 
toutes les femmes qu’ils pouvoient en- 
, lever ; qu’ils nourrilfoient avec foin les 
enfants qu’ils en avoient , & qu’après 
les avoir bien engraiffés j ils les man- 
geoient à l’àge de douze ou treize ans. 
C’étoit pour eux une viande délicieufe. 
Ils traitoient avec là même inhumanité 
les hommes qu’ils faifoient efclaves. 
Ils les marioient : ils mangeoient les 
enfants qui venoient de ces mariages , 
& lorfque les peres n’étoient plus pro- 
pres à la_génération , on les mangeoic 
auflî. • 

La première fois que les Efpagnols ' 
entrèrent dans cette Vallée, un Sei- 
gneur , nommé Nabunocho vint les 
trouver amiablement , accompagné de 
quelques femmes. La nuit étant venue , 
deuxi de ces Américaines , s’étendirent 
tout de leur long fur un tapis , & Na- 
bunocho fe coucha fur ces femmes qui 
lui fervoient de matelas : une autre fe 
mit en travers au haut du tapis , pour 
lui fervir d’oreiller : il prit par la main 
une quacrieme qui écoic très-belle , & 
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comme on lui demanda ce qu’il etir 
prëtcndoit faire , il répondit brutale- 
ment qu’il avoit deffein de la manger, ' 
& qu’il fe propofoit de manger aufli un 
fils qu’elle avoit. Le même Ecrivain 
obferve que les mœurs n’étoient pas 
meilleures dans plulieurs autres can- 
tons du Pérou ; qu’on avoir perdu jiif- 
qu’ aux idées, de la bienféance & de 
l’honneur par rapport à'ia challeté , & 
qu’on y jouiflbit en commun de toutes 
les femmes (a). 

Voilà ce qu’il faut bien faire fentic 
à ceux qui nous viennent tant prôner 
les bonnes mœurs des Américains , & 
qui prétendent que nous avons appris 
à ces Nations-là à être méchantes , de- 
puis que nous leur avons àfporté la 
lumière Evangélique. Les Efpagnols 
les plus débauchés n’avoient jamais vu 
dans leur Pays ce qu’ils virent en Amé- 
lique ; je veux dire que les femmes 
couruflent apres les hommes avec des 
tranlports forcenés , ayant fur elles 
certaines herbes dont elles frottoient le 
corps de leurs amants pour augmenter 
leurs forces. C’eft cependant ce qu’ils 
virent dans le nouveau Monde , com- 
me Amérique Vefpuce l’attefte. Ecou- 
,(</).Pietro Cicça|Hi(l« Del Fera Cap» ' 

*• ' 4 * » 
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'tons Kii- cela un Auteur Italien , qu’on 
;me difpenlèra de traduire : Nell* IJh^ 
rit dcÙ Indic narra Americô Vejjmcci 
d\Jftr Capitato ûui una certa co/?a , 
dove trovd femmine di tanta libidine 
che corne fpiritate correvano dietro a* 
fuoi marinari , perdi^ ufajjero con 
ejfe loro y e dice , cheavevano un fugo 
di non sà che erba , col quak bag^ 
nando le parti genitali de gli huomi^ 
ni , non jblo cagionavano ut citius ac 
(æpius exigèrent , fed etiam quod eonun 
pénis, in infolitam excrefceret magni- 
tudinem , il che piaceva loro mirabilr 
tnente (Z>). 

< • Voici bien pis. L’Hiftorien du I^roii 
raconte que dans la Province de Car- 
thageiie les hommes regardent la virgi- 
Jîité comme un défaut dans une fille 
c’eft pour cela qu’ils n’en époufcnt au- 
cune qui n’ait été bien purgée de cettd 
tache par fes parens ou par fes amip. Ori 
employé en quelques endroits le bon 
office de la mere , qui le toglie la virgi- 
nità con le dita ( c ) : & de peur- de fu- 
pereberie il ‘ faut ' que cela fe faffe en 
préfence de témoins. 

( AleflEindro Taffoni., Penficri diverfi , Xii. Y. 

XîfX. V 

• f jVt.d, Caf. XUX. version ItaheoD^* 
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Obfervons en pafTant que Diodot# 
de Sicile attribue le même goût aux 
Habitans des Ifles que nous nommons 
aujourd’hui Majorque & Minorquc. Il 
allure que dans la célébration de leurs 
Mariages , l’époux ne jouilToic de fa 
femme qu’ap^ès que tous les parens 
& tous les amis , qui avoient été priés 
au fcllin nuptial , avoient joui d’elle , 
chacun félon le rang que l’age lui don^ 
noit(r/). Il ell bien furprcnant qu’ua 
Peuple aulli lubrique que l’étoient ces 
in fui aires (e) , fût en même temps fî 
peu jaloux : car , pour l’ordinaire , plus 
on eft enclin à l’amour des femmes , 
plus on eft fujet k la jaloufîe : témoins 
les Turcs & les Mores. Ceux-ci font 
bien éloignés de l’humeur des Améri- 
cains de Carthagene ; ils veulent fuc 
toutes chofes une époufe qui ait bien 
confervé fon pucelage : & s’ils n’ont 
pas preuves évidentes de fa virgi- 
nité , ils la renvoyent k fes parens le 
lendemain du mariage; On a trouvé 
des Peuples proche de la Mer Rouge , 
qui font jaloux de cela jufqu’k la fu- 

( d ) Diod. Sicul. Lit. V. C»j>. xvm. 

(<) Ces Peuples étoient (i lal'cifs ^ue quand na 
Corlure leur amenoit des femmes , ils donnoienC 
* trois ou quatre mâles pgitf ub« Dio4> 

lit» y. Caf, XYU, • 
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ttûf î'îls ne fe crotroient point fïirs de 
leur fait'j fi dès le. berceau on ne cou- 
foiü les parties naturelles des filles , ne 
lai/Tant qu’un paflàge étroit pour les 
urines ; de maniéré que le nouveau 
marié eft obligé de commencer pat une 
e^ece d’opération de Chirurgie ( /' ); 
Çefi Bembo qui nous apprend cette 
particularité , & il m’eft bien permis 
de rapporter en françois ce qu’un grand 
Cardinal dit en Latin. Faut-il que 
l’homme foit fujet à des folies fi con- 
tradiéloires. 

Au refte ce n^eft pas le goût général 
de l’Amérique de méprifer ainfi la vir- 
^nicé. Il y a plufieurs Nations dans ce 
nouveau Monde où elle eft fort rechérr. 
chée : mais on la trouve rarement. Les 
maris viennent trop tard (^). Ce que 
Gieça obferve k l’égard du crime contre 
nature , eft affreux : on le pratiquoit hau- 
tement & publiquement : anco fe nevan- 
tavano alla feoperta. Il y avoir meme 
dés Terhples'ou on l’exerçbit comme un 
ade de Religion ( A ) ; abomination qui 
ne s’eft point vue dans le Paganifme de 
l’ancienne Grece , quoique la proftitu-* 

». » J • . ' 

( A Petr. Bembus Hift. Venet. Lihé VI. 

\ë) Cieça , Cap. XIX. 

( A ).lbld. Cafi .XLIX , LU LXIV». - - , 
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tion des femmes en l’honneur des Dieu*^ 

y fut aflëz commune. 

. Je n’ai point vu dans l’Hiftoire de 
Cieça qu’il y eût des Peuples de ce Mon-' 
de-!à qui ne couvriflcnt point les par-' 
ties qu’on appelle hontculès : mais d’au* 
très Relations l'affurent pofîtivemenc ,» 
& avec cette circonftance fort étrange 
que les perfonnes: de l’autre fexe qui' 
avoient encore leur virginité ne ca-> 
choient rien , & que celles qui' ne l’a-"' 
voient plus , cachoient feulement les 
parties naturelles ( i ). Cela eft fort fur-' 
prenant , puifque prcfque par-tout les 
Loix de la bicnféance font plus relâ- 
chées pour les femmes que pour les, 
filles. • .r-' • î 

s \ 

Jugement inique porté contre le Da~ 

: minicain CarR-ANZA. Réflexion 
fur îa juflice que le peuple rendit à'fti 

- mémoire. ~ r; . 

w * ' ' I i 

- Barthelemi Carrania, né â Mi-, 
canda dans la Navarre a été un des plus 
illuffres Dominicains du XVI* Siècle. 
Il fc fignala dans le Concile de Trente, 
l’an I')46 , & fur-tout quand on agita 
la matière 'de là Réfidence.Tl foutint, 

(t J Petr, Betnbus , . .Venet. VI»^ ■ ) ' 
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fton-feulement qu’elle e/l de dr^pit di- 
vin , mais aulîi que le fentiment con- 
traire e/l une doàrine diabolique. Phi- 
lippe d’Autriche , qui avoit écé /'on di/- 
ciple , le prit avec lui lor/'qu’il alla en 
Angleterre pour y époufer la Reine Ma- 
rie. Il le crut très-propre à combattre & 
à extirper la Foi Proteliante , qui avoir 
pris de fortes racines dans ce Pays-là. Le ' 
Dominicain travailla de toute fa force 
à cette Mi/fion ; il ht brûler des Livres , 
exiler des gens, & réhabiliter l’Académie 
d’Oxford. Il fut Confe/ïeur de la Reine, 

& il fatisfit tellement Philippe, que ce 
Prince lui fit conférer l’an i<;s7 l’Ar- 
chevêché de Tolede , qui e/l le premier 
Siège d’Efpagne. Il a/h/ta aux dernieres^ 
heures de Charles-Quint , ce qui joint a 
quelques autres circon/lances , a fait dire - 
que cet Empereur mourut dans les fenti-' 
ments de Luther. En effet Carranza étoic' - 
dès-lors très-foupçonnéde pcnfer à plu- 
fieurs égards, comme ce Patriarche de la 
Réforme. On l’arrêta l’an i <5 59 , & on le 
retint huitans dans les priions du Saint 
Office. De-là il fut tranfporté à Rome 
où fa captivité fut encore plus longue. 

■ On prétend qu’un Catcchifme hfpa- 
gnol qu’il publia , fut la principale caufe • 
des perfécutions qu’il eut à effuyer. La 

f 
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Congrégation de l’Index avoitapprouv< 5 - 
ce Livre : mais les vacarmes qu’il extità- 
l’engagerenc non - feulement à retirer 
l’atceltation favorable qu’elle avoic 
donnée , mais à condamner & à proferire 
l’Ouvrage. L’an 1576 Carranza fut jugé, 
& on lui lut fa Sentence. Elle portoit , 
qu’encore qu’on n’eût point de preuves 
certaines de fon Héréfie , néanmoins , 
vû les fortes préemptions que l’on avoic 
contre lui , il feroit une abjuration fo- 
lemnelle. S’étant fournis à cet ordre , il 
fut envoyé au Couvent de la Minerve, 
& il y mourut peu après ; ce fut le 1 de 
Al ai de la même année. 

On dit des merveilles de fa patience. 
On en peut juger par ce feul trait , c’eft 
qu’encore qu’il fe reconnût innocent, 
il ne blâma point fes Juges. ( Etant près 
de mourir le jour de Saint Athanafe , 
qui fut le plus grand Prélat & le plus 
perfécuté de fon temps , en préfence 
du Saint-Sacrement qu’on lui apporta 
pour Viatique , & de tous les Religieux 
du Couvent de la Minerve de Rome... 
il protefta les larmes aux yeux , que par 
ce glorieux Seigneur qu'il allait recevoir^ 
devant lequel en peu heures il préten- 
dait de rendre compte , il ne V avait ja- 
mais. ofenfi mortellement en matière de. , 
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%a VoiyqiLC neanmoins ilcfUmoït juJIeLt 
fentence qui av&itété donnée en confè- 
qucnce de ce qui avait été allégué 
prouvé comte lui. Aâion qui lui lit ac- 
quérir une fi haute eftime d’innoCen- 
ce, que dans le temps qu’il fut enter- 
té, qui écoit un jour de travail , tou- 
tes les boutiques furent fermées com- 
me fi ç’avoic été le jour de Pâques. 
Le peuple rendit la même vénération 
à fon corps , qu’on auroic pu faire à 
celui d’un Saint, {a) 

On doit être édifié de ce que le peu- 
ple fit voir qu’il rendoit jufiiee en cet- 
te rencontre à l’innocence opprimée. 
Le peuple n’efl: pas toujours dans l’a- 
veuglement ; mais il ne fit alors qu’une 
partie de fon Revoir ; il falloir qu’en 
méme-tems il témoignât fon indi- 
gnation Contre ce Tribunal inique , 
qui avoir fi long-tems perfé^té un 
honnête homme , & que pour le moins 
il fît paroître qu’il fouhaitoit que ces 
mauvais Juges fuflérît marqués d’une 
note d’infamie : car qu’y a-t-il de moins 
fupportable , que de voir qu’un favanc 
Prélat , contre lequel on n’a nulle 
preuve , ne forte des mains de fes Dé- 


(a) Le Comte 
, page 

ï'ome /. 


de, la Roca , Hift. de Cliarles> 
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lateurç qu’après une longue & dorC 
captivité, & qu’il n’en forte qu’avec 
une flétriflure uniquement deltinée à 
fauver l’honneur de ces miférables 
Délateurs ? Afin de cacher l’injuftice 
que , l’on avoit exercée contre Carran- 
2a , il fallut bien que l’on prononçât 
qu’il y avoit des préfomptions contre 
lui ; fans cela , on fe feroit trop ex- 
pofé aux murmurfs , & à la haine du 
peuple. Voila le point où l’onfe jougi 
du public ; voilà de quoi le public aur 
ïoit dû fe (candalifer. Mais ce fgroit 
exiger trop de chofes à la fois de la 
multitude. C’eft aux fages à voit cette 
-double iniquité , & à refpeâer huui- 
rblemenc la providence , qui permet 
jion-feuletpent que Iç Tribunal de 
rinquifition , véritable abomination 
introdwe dans les Lieux faints , tripnl» 
phe &Wegne depuis fi long-temps eh 
plufieurs lieux de la Chrétienté; mais 
aufii qu’il allonge peu-à-peu fes phy- 
laâeres , & qu’il répande fes fibr^ 
:& fes racines de toutes parts. 


Jin^iîiers de timpojîure des 
AJlrologues. 

Michel Stifelius , Miniftre Lu- 
thérien , né dans le feizieme licclc , au 
^village d’HorltidorfF prodie de \Vit- 
temberg , perfuada à lès auditeurs que 
la fin monde arriveroit le 3 d Oc- 
tobre 1533 , à 10 riu marin. Il 

avoir fait cette belle découverte par 
la fupputation des nombres quarrés , 
& il la débitoit comme une révélation 
divine. Un grand nombre de payfans 
(è laifièrent tellement infatuer de cette 
penfée , qu’ils abandonnèrent le tra- 
vail , & fe mirent à dépenfer tout leur 
bien. Le jour marqué étant venu , Sti- 
felius monta en chaire & encouragea 
fes auditeurs à fe tenir prêts , puifqiie le 
moment où ils iroient au ciel , avec les 
habits qu’ils portoient , alloit éclore. 
L’heure fe pafia fans que l’on vît rien de 
ce que l’on attendoit , & Stifelius lui- 
même entroit en doute : mais tout d’un 
coup il s’éleva un orage qui ranima fes 
efpérances , & qui lui fi t dire : Voici le 
prélude du dernier Jugement. L’orage 
dura peu ; & ces villageois voyant que 
leur Miniûre les avoir trompés , l’ac- 

K 2. 
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câblèrent de reproches , l’arracherent 
de fa tribune, le garrottèrent , & le con- 
duifirent à Wittemberg , où ils deman- 
dèrent juftice. On afl'ure que les Ma- 
giftrats de cette ville ne punirent point 
Scifelius, & qu’il fut meme rétabli danS 
Ion Eglife par le crédit de Luther (a). 

Quelque temps auparavant , un au- 
tre impofleur d’Allemagne , nommé 
Jean-Stofler , Mathématicien & Aftro- 
logue célébré , avoit effrayé toute l’Eu- 
rope par une prédiétion allez fembla- 
ble. Il annonça un grand déluge pour 
l’année 1514, & il jetta la confterna- 
tion dans tous les efprits. La terreur 
palfadu peuple jufqnes aux Princes , 
&même jufques aux Savans ; à quoi 
contribua fans doute l’accord de quan- 
tité d’Aftrologues , à divulguer cette 
menace , parmi le.fquels il le trouva 
cuclques Agronomes des plus habiles. 
Cirvellus , Profelièur en Théologie à 
Compliite , publia un livre en langue 
vu gaire, où fans condamner en géné- 
rai les*précautionsque l’on prenoit con- 
ir' le déluge , il fe contentoitde con- 
c'a nne’- en particulier les folles dépen- 
It .ç î quoi i! voyoicquel’on s’engageoit: 

(j) VcnHelinus , Contempl. Phyf. feft. iii , cap. 
XV , i ilnua üredeabach , Sacraruin CoUat, p. iiu 
70;. 
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il ouvrit des expédions de fe garantir 
de l’inondation k jufte prix. Ceux qui 
avoient des terres & des maifons pro- 
che de la mer , ou dans le voifinage 
des rivières , abandon noient ces de- 
meures , & vendoient à grofTè perte 
leurs champs & leurs meubles. Le 
grand Chancelier de Charles - Quint 
confulta fur cette confternation ^Pierre 
Martyr , qui répondit que le mal ne 
feroit pas n funefte qu’on le craignoit ; 
mais que fans doute les confondions 
de certaines planettes (b) produiroient 
beaucoup de défordres. Læ Duc d’Ur- 
bin eut befoin qu’un bon Philofophe 
lui prouvât dans un écrit imprimé , 
que la crainte de ce déluge étoit mal 
fondée. Auguftin Niphus ayant re- 
marqué l’étonnement qui avoit làifi 
les peuples depuis cette prédidion de 
Stoner , publia un livre pour faire voir 
que l’on n’avoit rien à craindre de ce 
prétendu déluge. Guy Rangon , Géné- 
ral d’armée k hlorence , appréhenda 
■que les raifons d’ Auguftin Niphus ne 


{h) « La grande conjonftion de Saturne , Jupiter,' 
n St Mars advint au figne des Poiffons{ tn Février ), 
M l’an if24...Tous les AftroWues d Afie, d’Aftiauo 
♦> St d’Europe , prédifoient le iJéluge univetfel nBo» 
M din , de la République , Uv. iv 
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ralTurafTent Charles-Quinc , & ne le ' 
porcafl'enc à négliger les précautions 
nccelîaires. C’ett pourquoi il engagea 
un célébré Médecin à réfuter cet ou- 
vrage de Niphiis , afin de déterminer , 
fa Majellé Impériale à pourvoir à fa 
fureté , & à nommer des Infpedcurs 
qui vifitaffent le terrein dans les pro- 
\iaces , & qui marquaffent les endroits 
où les hommes & les bétes feroienc 
le moins expofés aux eaux du déluge. 

Il y eut d’autres Ecrivains qui imite^ 
rent ce Médecin. 

La terreur fut fi grande en France 
que pîufieurs perfonnes en penferent 
perdre Teforit. Bodin afliirc qu’il y eut 
à Touloule un préfident , nommé Au- 
riol , qui fit conftruire un bateau (c), 

& qu’il Je trouva même des Mc fer ^ans 
mu Ji rent des arches pour fe fauver {df 
Le meme Auteur infinue que fi ce 
grand déluge , prédit par tous les 
trologues d’ Afie , d' Afrique & d'Euro^ 
pe , n’arriva pas , c’eft que Dieu a pro^ 
mis k l’homme qu’un tel fléau nad'^ 

(c) C’étoit une efpece d’arche , aflife far quatre 
gilliers. Au refte Auriol n’étoit point Préfident , maiï 
DofteXir & ProfefiTeur en Droit Canon. Voyez R§n(S 
Rapin , Apologie pour ht Rép. de Bodin, p. ult, 

(rf) Bodun, <fe la Rép. Uÿ, iv, 

C •" 
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iiimiroit plus , & a tenu fa promejfc. 
Mais il obferva c][ue cette année ( 1 5 24) 
apporta de prand's orages & inondations 
d'eau en pliifteurs pays: à quôi il ajoute 
que peu de temps après cette grande 
conjonâion des planettes , la Chré- 
tienté fut affligée de plufieurs mal- 
heurs ; & pour mieux trouver fon 
compte , il a recours au menfonge : 
car il met au rang de ces calamités 
la conquête de Rhode (c) , qui avoir 
été fubjuguée par les Turcs dès Tan 
1522. 

Des Auteurs beaucoup plus dignes 
de foi en cette matière que Bodin , qui 
étoit un homme iriltué dés chimères 
de l’Aftrologie , afTurènt que le mois 
djc février de l’année 15 24 fut contre 
l’ordinaire , très-fec & très-ferain ( f). 
Et quant aux calamités qui fuivirent la 
conjondion des Planettes , Bouchet 
femble les réduire à deux, au moins 
pour l’année ï 524 ; à favoir à une pe- 
tite gelée qui ruina les froments , choux 
& pommiers ; & à la caflation d un tas 
de petits Thréjbriers , par lefquels la fi- 
nance de France était confumée {g). A 

fejldem, ibid. 

(/■) Bouchet , Annales d’Aquitaine , Lud. vives 
^ritatefidei Chrijli. Cunaeus orat. iv. &C, 
is) Bouchet» ibid. 
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quoi fonge cct Hiftorien de compter 
ce dernier événement parmi les mal- • 
heurs publics ? Il falloit plutôt le met- 
tre au rang des bonnes fortixnes de la 
nation^ * 

Ecîaircijfement fur te Capitolo DEI. 
Forno. 

On a eu tort d^imputer k Jean de îa 
Cafa , Archevêque de Bénevent , un 
Ouvrage intitulé de Laudibus Sodo-- 
mlœ (a). Ce prétendu Poème n’eft autre 
chofe que le Capitolo dcl Forno , où y. 
fous l’allégorie du Four , Jean de la 
Cafa décrie la défiauchc des hommes 
avec les femmes. Ces fortes d’allégo- 
ries étoient alors à la mode ; l’un pré- 
voit la métaphore de la figure , l'autre 
celle de la lève. Ce qu’il y a d’horri- 
ble, c’eft que la Cafa ayant obfervç 
que certains mauvais garçons com- 
jnençoient à méprifer le Four ordinai- 
re , ajoute que pour lui il n’étoit pas fî 
délicat , & qu’il ne lui arrivoic que 
rarement d^aller cuire ailleurs , ce qui 
étoit avouer que pour le moins il 

. . * Art. Stifelius & Stoâcr. 

(fl) St^4 AUlegontle & d’.iutres Ecrivains lui 
«tuit)uc cdlgquaieurem^at ua tel Quvra^e* 
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coîTimettoit quelquefois le péché con". 
tre nature. 

Tenntro 11 Ferno già le donne Joie- 
Ogg‘ mi par che certi Gar^onacci 
L*Âbbian Mandate poeo men ch’al foie, 

DUon pur ch-egli i umido e mal netto." 

• ^ 

• •••••• 9 

Jo per me rade volte altroue il metto ; 

Contuito che’l mio pan fia piccolino , 

E’I forno délit donne un po grandetto. 

Benchè chi fa quefto mefiitr divino « 

Sà ben trovar doue Vanno nafeojlo 
Cola dirieto un certo fornellino. 

Ce paflage attira a la Cafa une fa-r 
tyre violente, publie'e par le Vcrge- 
rio , Ton ennemi perfonnel. Il y fit une 
réponfe en vers latins , où il nia le 
fait , & foutint qu’il n’avoit prétendu 
louer que la jouiflance des femmes. 
Il prit à témoin le Poëme même for 
lequel on lui faifojt fon procès. 

Ohjcani nihil 

Scripfiffe mefdtote^ inamquetune quoque 
Fefliva nos à turpibus fecrevimus , 

^ mollibufque impura, Cumque verfihus 
i-audaviouis Fuinum , haud mares Laudaylmaai 


Analysé 

^iicd itlc ait per maximam calumniam t 
Sed faminas- plané : ut videre carminé 
)Ex ipfo pottjîis. 

Un de nos Journaliftes dit au fujet 
des Vers Italiens qu’on acité plus haut, 
que très- apurement ce riejipus du com- 
merce des femmes comme femmes que 
Ja Cafa entend parler {b). Mais on peut 
répondre qne très-ajjürément fon Capi- 
tolo n’eft fait que fur ce commerce. Il 
eft vrai qu’il y fait entrer l’obfervation ' - 
que j’ai rapportée , c’eft qu’il y avoit 
certains mauvais garçons qui fc dégoû- 
toient de celui-là , & qui cherchoieni 
l’autre , en quoi il ne les imitoit que 
rarement. Il ne loue point ces mauvais 
garçons , il ne fe loue point lui-métne 
de ce qu’il les imite quelquefois ; ainfi 
on ne peut pas l’accufer d’avoir fait 
l’éloge de ce vilain crime. Mais ce 
Poëme , & fon Auteur , ne laillènt pas 
d’être exécrables ; car encore que l’épi- 
thete de Meflier Divino tombe en gé» 
neral fur l’exercice vénérien (c) , & non 
pas fur la Sodomie en particulier , il ÿ 


(i) HiftoÎM t!es Ouvrages des Savans , Mai 1696. 
(c^Menage dans fon Anti-BaiHet,fAa/7. exix. dit 
•eeti t Btnche chi fa quejio meflier divino , fe doit 80^ 
Rendre en bonne Gratninaire d’amouii% 
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a Ik une licence & une profanati(^tqui 
ne peut être aflèz déteftée. 

€(emarquons à cette occafion , qu’il 
y a fort peu de - fu jets , où l’on voie 
mieux que dans celui-ci, la hardieflb 
qu’ont les Auteurs de fe copier les uns 
les autres , fans qu’aucun d’eux ait con- 
fultê l’Original. M. Ménagé en cite 
plufieurs qui ont accufé la Cafa , fans 
le connoître. Il en a oublié un fort 
grand nombre : & j’ai été furpris qu’il 
n’ait point connu cet endroit d’un li- 
vre qui a pafl’é par les mains de tout 
le monde : Jean de la Café , Archevêque 
de Benevent , a écrit un livre à la louan- 
ge de la B , la nommant Oeuvre 

Divine, & difant qu'il y prend très- 
grand foulas , & n'ufe d'autre Oeuvre 
Vénérienne {et). M. Magliabechi indi- 
que plufieurs Poètes Italiens , dont les 
Ouvrages font aulfi horribles, ou même 
plus exécrables, que lé Capitolo del 
Forno , & dont néanmoins les Protef- 
tants n’ont rien dit: d’où il conclut 
que la haine perfonnelle du Vergerio 
contre la Cala , a été la fource de leurs 
plaintes fi fouvent copiées (e). * 

(rf) Sainte Aldegonde > Tableau des diffirens y v. 
fan. cbap. iv. ' 

(<) Magliabechi ‘ cité dan/ l’Anti-Baillet , ckap.çxjL 
‘ ♦ Art. Vayer , rem, E, 
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Sentiment reMchÀ de, St. AUGUSTIîïiî • 
. . • 

Il arriva une chofe afiez particu- 
fiere a Antioche , dans le temps que 
Septimius Aciadynus y commandoitk 
St. Auguftin en tait le récit dans ces 
termes. Un certain homme ne portant 
pas à répargne la livre d’or , à laquelle 
j 1 avoir été taxé , fut mis en prifonpar 
Acindynus , qui jura qu’u le feroit pen- 
dre , s’il ne recevoit cette Comme le 
jour qu’il lui marquoit. Le terme al- 
joit expirer , fans que ce pauvre honv 
me fe vit en état de (âtisfaire le Goa- 
verneur. Il avoir à la vérité une belle 
femme , mais qui n’avoit point d’ar- 
gent : ce fut néanmoins de ce côté-là 
que l’eCpérance de fa liberté lui appa- 
rut. Un homme fort riche , brûlant 
d’amour pour cette femme, lui offrit 
la livre d’or , d’où dependoit la vie de^ 
fon mari , & ne demanda pour toute 
rcconnoiff'ançe que de paffèr une nuk 
auprès d’elle.. Cette femme , dit Sû. 
Augufitn , inftruite par l’Ecriture que 
jon corjjsn* était point fous fa pui£'ancc:,. 
mais Jous celle de fin, mari , communi- 
qua au prifonnîer les offres de ce ga- 
lant & lui déclara, qu’elle étoit prêt® 
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3 e les accepter , pourvu qu’il y çon- 
fentît , lui , qui étoit le véritable maî- 
tre du corps de fa femme. Il l’en re- 
mercia , & lui ordonna d’aller cou- 
cher avec cet homme. Elle le fit , & 
fuivant la remarque du même St. Au- 
guflin , elle prêta même en cette 
rencontre fon corps k fou mari , non 
par rapport aux defirs accoutumés , 
mais par rapport à l’envie qu’il avois 
de vivre. 

Le galant donna bien à la fem- 
me l’argent qu’il lui avoit promis ; 
mais il le lui ôta adroitement , &c 
fublHtua une autre bourfe, où il n’y 
avoit que de la terre. La bonne fem- 
me de retour k fon logis ( car elle 
avoit été arouver l’homme k fa mai- 
fon de campagne , ) n’cut pas plu- 
tôt apperçu cette tromperie , qu’elle 
s’en plaignit publiquement. Elle en 
demanda juftice au Gouverneur , & 
lui raconta le fait d’une maniéré fore 
ingénue. Acindynus commença par (b 
reconnoître coupable , puifque fes ri- 
gueurs & fes menaces avoient fak 
recourir ces bonnes gens k de tels re- 
medes ; il paya lui-même au fife la 
livre dW; enfuite il adjugea k la fem- 
me la terre d’où avoit été prife celle 
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qu’elle avoic trouvée dans la bourfe 

St. Auguftin n’ofe décider fi la con- 
duite de cette femme eft bonne ou 
mauvaife ( ^ ) , & ü penche beaucoup 
plus 2l V approuver qaà la condamner. 
Il met ailleurs en queftion un problè- 
me tout femblable (c) , & il dit que . 
ce problème feroit la matière d’une 
difpute très-délicate. Voilà des doutes 
fort étrangers pour un homme du carac- 
tère de St. Auguftin. Un grand Théo- 
logien comme lui ne devoit-il pas fa- 
voir , que notre vie, qui n’eft qu’un 
"bien temporel & périflàble , ne nous 
doit pas être aflez précieufe , pour 
la racheter par iine défobéifîance à la 
Loi de Dieu ? Car comme cette défo- 
béiflance eft un péché, qui nous fou- 
met à une peine éternelle , & un mal 
moral qui bleffe un Etre infini , il 
n’ert pàs moins contre la prudence , 
que contre la droite raifon, d’aimer 

(a) Auguftin. de fermon. Domlni in monte , lib. i. 
cap. XV). 

(b) Nihil hic in aller am partent difputo : liceat cuU 
^ue ajiimarequod relit-..,, fed.... non ità refpuithoc 
fenfus humanus , &c. Auguftin , ibid. ^ 

(c) Scrupul fias difputari potefi utrùm illiut mu^ 
lieris pudicitia ' violaretur , etiamjl quifquam carat 
ejus commixtus foret , cùm id in fe fieri pro mariti 
yita , nec illo nejcientefed jubente permitteret , nequa- 
quam jidem deftrens conjugalem , & poufiatem no^ 
cbnitens rnaritalm, Auguftin contra Fauft. lib/X.Xiït 
fap. 37, 
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mieux commettre un^éché, que de 
perdre fa vie. Je ne dis rien des abî- 
mes de corruption , que l’on ouvre de 
toutes parts îbus nos pieds , en nous 
dilànt qu’une chofe qui feroit un cri- 
me , fi on la faifoit fans deflèih de fau- 
ver fa vie , devient innocence lorf- 
qu’on la fait pour fauver fa vie. Le 
prifonnier d’Acindynus auroit fait un 
honteux maquerelage , & confenti à 
un adultéré proprement dit , s’il avoic 
permis à fa femme de coucher avec le 
galant , afin de gagner une livre d’or ; 
mais parce qu’il n’y confent qu’afin de 
fauver fa vie , ce n’eft plus un con- 
fentementà l’adultere , c’eft une chofè 
permife. Qui ne voit que fi une telle 
mora-le avoit lieu , il n’y auroit point 
de précepte dans le Décalogue , donc 
la crainte de la mort ne nous difpen- 
fàt? Où font les exceptions en faveur 
de l’adultere ? Si une femme n’eft p*s 
obligée d’obéir au commandement de 
ne point fouiller fon corps , quand cela 
peut épargner k fbn mari le dernier 
fupplice , elle ne fera'point obligée d’y 
obéir, quand il s’agira de fauver fa pro- 
pre vie; car. Dieu n’a pas exigé de nous 
que nous aimaffions perfonne plus que 
nous- mêmes. On -pourra donc impu- 
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jiément tranfgrt^fTer la Loi de la cfeaf^ 
tctc , afin d’éviter la mort. Pourquoi 
une femblable raifon ne rendra-t-elle 
pas permis l’homicide , le vol , le faux 
témoignage , l’abjuration de 'là Reli- 
gion , &c. Les plus grands hommes 
' font fujets à donner à gauche , & à 
s’égarer dans les chemins les plus unis, 
Ell-il bien difficile de connoître que 
Saint Paul n’a point prétendu qu’un 
mari pût difpofcr du corps de fa fem- 
me en foveur du tiers & du quart , 
Jorfqu’il a dit que la femme ri a point 
la piiijfance de fon corps , & que cette 
puijfance cjî à fon mari ? Cependant 
vous voyez que Saint Augufiin s’em- 
barrafTe dans ces paroles de l’Apôtre , 
, & qu’il fait grand fond fur la diftinc- 
tion , marito jubente potejlatem nonah^ 
mens maritalem (</). * 

m Profejfeur raillé par fis Difciples* 

DülGARUS , l’un des plus célébrés 
Jnrifconfukcs d’Allemagne , ayant 
• convolé en fécondés noces , au lieu d’é- 
poufer une pucelle , comme il l’avoit 
cru , choifit malhcureufement une hile 

(rf) Voyez la rem. (cj. 

♦ An- AcinJj'nuî »reau C, 
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^ui paffoit pour femme. Il fit leçon 
le lendemain de fon mariage , & il 
expliqua une Loi qui commençoitpar 
ces mots : rem non novam , nec injoli- 
tam aggredimur ; c’elè-à-dire nous en- 
treprenons une afiaire qui n’ell pas nou- 
velle. Tous fes auditeurs appliquèrent 
ces paroles à l’ctat où ils luppoferent 
qu il avoit trouvé la femme , & cela 
les fit bien rire. 

On pouvoir alléguer en faveur de 
Bulgarus une très-bonne réponfe : mais 
qu’eût-on gagné contre des rieurs ? 
Rien n’étoit capable de faire taire une 
troupe d’Ecoliers , bien réfolus à fe di- ' 
vertir de la difgrace de ce grand Jurif- 
çonfulte : ils fe feroient bien moqué de 
tous ceu^ qui auroient voulu leur repré- 
Xenter que les paroles de la Loi , appli- 
quées au mariage du Profefleur , pou- 
voient fouffrir un bon fens , quoiqu’on 
fupposât qu’il avoit trouvé iÿ femme 
toute telle qu’il la fouhaitoit. Car mêr 
me en ce cas-là , il pouvoir, dire que 
l’affaire qu’il 'entreprenoit n’étoit pas 
nouvelle , & qu’il y étoit accoutumé. 
C’étoit fon fécond mariage , & il avoit 
eu de fa première femme pluCeurs en- 
fans. Mais il parloir au pluriel , me 
dira-t-Qn : nom entreprenons une affaire 
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qui n a point lu grâce de la nouveauté^ 
nous y JhmTTtes accoutumés Je rcplique, 
que dans l’ufage de toutes les langues, 
il eft permis de parler de foi au nom-y 
bre pluriel , & qu’ainfi l’on ne pouvoit 
pas prétendre que Bulgarus parloit de 
lui & de fon époufe conjointement. 
On eût donc pu le juftifier par des fo- 
lides remarques ; mais , encore un coup , 
cela n’eût fervi de rien T les rieurs 
auroient toujours continué à le bafouer. 
La faute ctoit faite , & elle étoit irrépa- 
rable : il avoit donné des leçons à fon 
époufe , qui ne l’avoient inftruite de 
rien de nouveau ; cette fource de plai- 
fanteries ne s’épuife point. 

La queftion feroit de favpir fi Bul- 
garus , le lendemain de fes noces , de-* 
meura d’accord avec Agar , que trois 
chofes , voire quatre , font merveilleux 
fement*Difficiles à diieerner : La trace 
de Vaigh en Voir , celle du ferpent fur 
un rocher , le chemin du navire au mU 
lieu de la mer , & les vefü^es de l'hom- 
me en la piicelle (a). Que fait- on s’il 
faifoit en fon ame , dans le temps de 
la jouiflance , la parodie de ces vers de 
Lucrèce : 

(4) Proverbetde Salomon, <hap, xxx,y$rf. 1^ 
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'Avia pieridùm peragro loca , nullius arttt 
Trita folo : juvat inugros accedtre fontes , 

^ Atqne haurirt , juvatqne novos deterperc fiprei t 
hijignemque mto capiti petere inde coronam , 

Unde priùs nulli vtlarint tempera. Mufx. 


Enfin , que fait-on fi quelqae* ex- 
cellent Anatomiite ne l’avoit point 
fortifié contre tout événement , par un 
difedurs tel que celui-ci ? Mejjkurs fi 
paus ne trouve{^point d'obfiacle au paj^ 
fiige , ou que la défaite ne foit point 
fanglante , ne foupçonne\rien pour cela 
au déjavantage de vos femmes, Croye\^ 
moi dans cette occafion , comme dans 
hcaïuoup d autres , une erreur agréable 
vaut mieux qu’une vérité fâcheufe. Voi- 
là ce que le fieur Lami difoit à fes Au- 
diteurs dans une leçon d’Aiiatotni^ 
ib),^ 

Avantuti galante du Chapelain 
■ EginHART. Projet dEfiampe, 

Eginhart , Chapelain & Sécretai- 
rede Charlemagne , s’acquittoit fi bien 

(h) Latni , Dîfcours anatomiques. 

* Art. Bulganu , rem. B. Art. Cajtellan > tetn. F« 
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de fes emplois , c|u’il étoit chéri de 
tour le monde. Il fut même tendre- 
ment aimé à' [mma , fille de l’Empe- 
reur ^ & il conçut aufli pour elle un 
amour très-vif. La crainte d’être dé- 
couverts , les empêchoit de fe joindre ; 
mais elle n’empêchoit pas que de part 
& d’Sutre le feu de l’amour n’allât tous 
les jours en augmentant. Enfin le Cha- 
pelain n’étant plus maître des tranf- 
ports qui l’agitoient , réfolut de faire 
un coup de hardieflè. Il fe glifla de 
nuit jufqu’k l’appartement de la Prin- 
celfe , il frappa tout doucement à la 
porte , & il fut admis dans la chambre 
fur le pied d’un homme qui avoir à 
lui parler de la part de 1 Empereur. 
Il parla de toute autre chofe que 
d’alfaire d’Etat , & il appaifa fa flam- 
me le plus agréablement du mon- 
de. Il vouloir fe retirer à la pointe du 
jour; mais s’appcrcevant que pendant 
la nuit il étoit tombé beaucoup de nei- 
ge , il craignit que la trace de fes pieds 
ne le découvrît , & il s’entretint de 
fon inquiétude ' avec la Princeffe. Ce 
fut h délibérer fur les moyens de for- 
tir de ce mauvais pas. Imma trouva un 
expédient : elle chargea fon amant fut 
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fês <?paiiks , & elle le porta à quelque 
diftance de-lk. 

L’Empereur avoit pafle cette nuit-la 
fans dormir , & l’on croit que cette 
infomniefut un effet tout particulier 
de la providence. 11 fe leva de grand 
matin , & regardant par la fenêtre , il 
'vit fa fille qui avoit de la peine a mar- 
cher fous le fardeau qu’elle portoit , Sc 
qui après s’en être débarraflée fe reti- 
roit au plus vite. Il fut ému , & d’ad- 
mirarion & de douleur ; mais croyant 
qu’il y avoit quelque chofe de divin a 
tout êela , il prit le parti de diffimuler. 
Cependant Eginhart , qüi craignoic 
que fes galanteries ne vinfTent à être 
decouvertes, prit le parti de fe retirer 
de la Cour , & fe jetta aux pieds de 
fon maître pour lui en demander la' 
permifTion. Il allégua pour prétexte 
que 'fes longs fervices n’av oient pas 
été récompenfés. L'Empereur lui ré- 
pondit qn’i! y penferoit , & lui marqua 
un certain jour ôü il lui feroit favoir 
fes intentions. Le jour venu , il aflém- 
bla fon Confcil , & y déclara le crime 
de fon Sécrecaire, Il raconta de point 
en point ce qu’il avoit vu , & deman- 
da les avis de la coaipagnic fur une. 
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affaire qui déshonoroic fa mâifon.' Leî' 
avis furent partagés : plulieurs Con- 
fciliers opinèrent à une rude pqni- 
tion ; les autres ayant bien pefé lacho- 
fe , prièrent l’Empereur de la décider 
lui-même félon fâ prudence. Voici 
iquelle fut fa déciUon. Il déclara qu’en 
châtiant Eginhart , il flêtriroit plutqc 
fa fille , qu’il ne répareroit Ion honneuç, 

.& qu’ainfi il aimoit mieux couvrir cet- 
te ignominie fous le voile du mariagow 
On fit entrer le galant , & il lui fut dit 
que pour facisfaire aux plaintes qu’il 
avoit faites de n’être pas payé de lès 
longs fervices, on lui donnoit en.ma- 
riage la fille de l’Empereur : vous épou- 
■ferei^ ma fille , lui dit Charlemagne , 
eette porteufe qui vous chargea fi bèni-^ 
.gnement fur jbn dos ; & dans l’inftant 
même il fit appeller la Princeflè, qu’il 
donna a Eginhart avec une dot digne de 
. la fille d’un Empereur. 

Voilà le précis de l’avanture , telle 
que la rapporte un ancien Chroni- 
queur (^z). Il n’y a guere de contes dans 
le Décameron de Bocace , ni dans * 


(<!_) Chronieon Ldurtshamenfis Canohîi , publtéc 
^ pu Freher , inur rti Germanie* /eriptores. 
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l’Heptameron de la Reine de Navarre , 
qui valufl'ent celui-là fi on lebrodoit; 
& je fuis fûr qu’entre les mains de 
Monfieur de la Fontaine , il feroit deve* 
iiu4^une des plus plaifantes narrations 
qui fe puifTent lire. La Taille douce 
fourniroit un parallèle de nouvelle in- 
vention entre les effets de l’amour & 
de l’amitié , entre Enée chargé de fon 
pere Anchrfe , & Imma chargée de foa 
^alant.l Charlemagne voyant de loin 
cette porteufe , ne feroit pas un des 
moindres ornemens du tableau , fi le 
.peintre repréfentoit heureufement les 
.réflexions de fon bon pere. Imma eil 
ici , comme la Matrone d’Ephefe dans 
Petrone , celle qui invente les expé- 
dients ; mais elle employé (on propte 
corps au remede nécefl'aire. ’*• 

Coutume impertinerÊl^’de certains 
Peuples. * ^ 

Les Tibareniens , peuple d’Afi?; 
avoient deux coutumes fort remarqua- 
bles , & dont je crois que la fécondé 
éteit une fuite de la première. lo. Ils 
paffoient leur vie à jouer '& à rire ^ 

•- * Art, Eginhart, 
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X®. Quand leurs femmes étoient accou- 
chées , ils s’alloient mettre dans le lie, 
ils y faifoient les malades , & ils rece- 
voient déliés tous les fcrvices qu’on 
rend ailleurs aux femmes en couches. 
Cette derniere coutume n’étoit pas par- 
ticulière aux /l ibareniens : les Corfès 

les anciens Efpagnols faifoient la 
même chofë , & il n’y a rien , dit-on , 
de plus ordinaire dans toute l’Améri- 
que. Colomiés obferve que cela fe pra— 
tiquoit aulTi autrefois dans le Bcarn, où 
la femme fc levait après être accouchée » 
& Jbn mari fe mettait au lit faifant la 
Commere. Il ajoute que les Tartares en 
ufoient de même. 

Je voudrois bien qu’on me dît fur 
quelles raifons on a pu fonder une con- 
duite fi bizarre. Voudroit-on encourager 
le mari à fai|e d’autres e«»fans , en le 
choyant dCTcatement. Craignoit-on 
que fi on lui eût laifle la peine de fer- 
' vir le malade , il eût été peut-être 
moins prompt à caufer une telle ma- 
ladie ? On feroitfans doute bien em- 
barrafie à raifonner fur une coutume fi 
impertinente. 

* Alt. Tiiarenietu» 

• Sur 
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i'z/r une Réponjè de Simonidek 

. \jk REPONSE que fit Simonide {a) 
;K un Prince , eft fort célébré. Hiér 
fon , Roi de Sicile , lui demanda un 
^our ce que c'eft que Dieu ? Simonide 
répondit que cette queftion n’étoit 
pas de celles que l’on réfoud fur le 
champ , & tju’il avoir befoift d’une 
journée pour l’examiner. Quand ce 
terme fut palîé , Hiéron demaftda ré- 
ponfe ; mais Simonide le pria de lui 
■accorder encore deux jours. Ce ne fut 
pas le dernier délai qu’il demanda : il 
fut fouvent fommé de répondre , & il 
demanda chaque fois un temps la moi- 
tié plus long. Le Prince furpris de cet- 
•te conduite en voulut favoir la caufè» 
JT en ufe ainji , lui répondit Simonide , 
parce que plus j'examine cette matière , 
plus elle me Jemble obfcure. C’eft Cicé- 
ron qui raconte ainfi la chofe , & qui , 
fous la perfonne du pontife Cotta , dé- 
clare qu’en pareil cas il feroit toutes 
les mêmes réponfes. Il ajoute que l'in- 
certitude où fe trouva alors Simonide , 

. (o) C’étoit un Poëte célébré , qui fe litêloit audi 
de philofopher. Voyez la remarque fuiv.intei 

To/7ÎC /« Xi 
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vint de. la multitude des peu fees fubtiîes 
& profondes qui fc prejenterent pour & 
contre , ù qui lui firent défcfpirer de 
trouver la vérité (b). 

Prenez bien garde a ces dernicres pa- 
'rôles : elles frappent au but , elles 
vont au fait. Simonide auroit pu ré- 
pondre facilement , s’il eût voulu s’ar- 
rêter aux idées populaires , & à ces vi- 
ves imprelTions qu'on nomme aujour- 
d’hui des preuves de fentiment. Mais 
comme il avoit affaire à un Prince ha- 
bile , qui avoit rafiné Ton goût par des 
fréquentes converfations avec des gens 
dcéfes, il craignit de compromettre fa 
réputation. C’efI: pourquoi il prit dii 
temps , pour examiner la matière : il 
la tourna de tous les côtés ; & parct 
que fon efprit lui fuggéroit aiiffi - tÔ6 
la réfutation que l’invention de plu- 
fîeurs réponfes , il ne trouvoit rien de 
foüde : il dccouvroit par-tout un fort 
& un foible , & des profondeurs impé- 
nétrables : il craignit donc de fe tront- 

V. « V 

(b) Simonîdem arhitror [non tnim Pocta folum 
Juavis y vtrum etiam cateroqui doclus y fapier.fquc tra^ 
ditur ; ) qu’a muita venîrent in nienteni acutn atqut 
fiibtilia , duhitantem quid eorum ejfer verljftrnum, dtp 
' per ajfc omntm veritatem, Cic. de Naturà Dcorum» 

iib, I. 
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|>er^ quelque dogme qu’il avançât pour 
’ établir la définition de Dieu : il dcicf- 
pera de rencontrer la vérité , & il quit- 
ta la partie. 

Un petit efprit n’aurok pas été fi dé- 
licat : il fe leroit laifié éblouir à la 
première Hypothefe qu’il auroit ima- 
ginée ; il n’en auroit point connu les 
difficultés , & il l’auroit magifiralémcnt 
donnée comme le point fixe de la vé- 
rité , hors duquel il n’y avoit qu’im- 
pertinence & qu’extravagance. Il y a 
même de grands génies qui fur cet ar- 
ticle ne jugent gucre moins précipitam- 
ment que les petits génies. Ils avan- 
cent d’un air avantageux leur Kypo- 
thefe , comme le parti unique que l’on 
doive prendre : ils décident qu’elle 
eft évidente : ils infultent ceux qui 
n’en conviennent pas. Une forte per- 
fuafion leur infpire cette conduite. Ter- 
tullien va nous fournir un exemple de 
ces jugements précipités. Ce Pçre , qui 
veut que la chofe fe (bit paffée à la 
Cour de Lydie , & non à celle de Sy- 
raeufe , fuppofe que Créfus propofa k 
Thaïes le problème dont j’ai parlé , & 
que ce philofophe ne put jamais le ré- 
foudre. Sur quoi il fait la réflexion fui- 
vante : tous nos artifunts , dit - il , 
’ L 2 
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trouvent Dieu y ^ le montrent y & mar* 
quent efecüvement tout ce qui peut-être 
mis en qiieflion touchant la nature di- 
vine : que Thaïes héfice fur cet- 

te matière , & que Platon lui - même 
ajjiire qit il rLtji pas aifè de découvrir 
le Créateur de ï Univers , & que quand 
on Va trouvé, il ejl très-difficile de le 
bien définir, (c) 

Vous voyez comment ce Pere éleve 
la fcicnce du plus petit artilan de la 
chrétienté au-deflus de celle des plus 
fameux philofophes du paganifiric. Cela 
fignifie que fi Crefus ou le Roi Hiéron 
& euflènt demande au plus ignorant de 
tous les Chrétiens , quefl - ce que Dieu, 
quels font fes attributs , il leur eût fait 
fur le châmp une réponfe catégorique , 
&flexacle, que rien n’y auroit man- 
qué. Tçrtullien va trop vite ; il fe laif- 
(e trop entraîner à fon imagination. Il 
ne confidere pas que les phüofophcs du 
paganifme , qui le recommifioient in- 
capables de fatisfairc la curiofté de ceux 
qui leur demandoient qui ejl -ce que 

(c) Deum quilihtt opifex 'Chrijliamts & invenh & 
ojicndif, & ex inrle totum , quod ah eo quarif.tr rc 
quoque ajfi^nae ; licet Plato ap\rr^tt]FaBitatorcm Unt- 
yc fitatis neqiie inver.iri facilem , & invintum enarrari 
ir. o’nr.es d-plciUm. Tertull. ia Apolo&eticu , cap» 
XLYl. 
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n’écoient réduits au lilchce, que 
parce qu’ls ne vouloient pas s’arrêter a 
des notions populaires, comme un igno- 
rant lêroit. Rien ne' leur auroit été 
plus facile .que de répondre : Dieu efl 
un Etre infini & tout - puijfant , qui a 
formé r Univers & qui le gouverne^ qui 
punit & qui récompenje , qui fc fâche 
contre les pécheurs , & qui s’appaife par 
nos facrifices. Voila de quelle manié- 
ré nos artiGins repondroient à Hiéron „ 
en y ajoutant ce que nous îifons dans 
le Catéchifme touchant les perfonnes 
de la Trinité , touchant la mort & la 
pafïïon de J. C. ôrc. Encore un coup , 
fi Thaïes ou Simonide s’étoient conten- 
tés de ces idées générales , ils n’au- 
roient point demandé du temps pouc 
préparer leur Réponfe : ils auroient fa- 
tisfait à la queilion par un impromp- 
tu (d). Mais comme iis vouloient que 
tous les termes ce la définition deman- 
dée fufiènt évidemmeijt incontellables , 
& qu’il voyoient eux -mêmes qu’on 
pourroic leur contefier tout ce qu’ils 
avancercient , ils demandèrent délai 


{d) Notez qu’il ne s’agîfl')it pas entre Hiéron & 
Simonide Se l’exiftence de Dieu , mais de définir exac-« 
temeat ce qu’il efti 

^ 3 ‘ 
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fur délai', & enfin ils ne furent que ré- 
pondre. 

Je penfe que Simonide s’imagina 
que fa réponfe feroic donnée à exami- 
ner aux beaux clptits de la Cour de 
Syraeufe, & qu’il feroit obligé de la 
garaniir en éciairciflant toutes leurs 
difficultés. Voici apparemment de quel 
air il raifonna. Si je réponds que Dieu 
cft difiinft de tous les corps qui com- 
pofènt l’Univers , on me demandera : 
rUnivers a-t-il toujours exifté , du 
moins à l’égard de la matière ? Cette 
matière a-t-elle une caufe efficiente? 
Et fi je réponds qu’elle en a une , je 
m’engage à foutenir qu’elle a été faite 
de rien ; or c’eft un dogme que je ne 
pourrai jamais faire comprendre, ni 
au Rot Hiéron , ni aux beaux Efprits 
de fa Cour, & que je .ne comprends 
pas moi-méme. J’ai donc lieu d’étre 
incertain fi ce dogme eft vrai, ou s’il 
ne l’efi pas ; car pendant qu’il me fera 
incompréhenfibie , je ne pourrai pas 
être légitimement affiiré de*fon.état 
ê£ de fa nature. Si je dis que la matiè- 
re de l’Univers n’a point de caufe ef- 
ficiente , on me demandera d’où vient 
le pouvoir que Dieu a fur elle , & 
pourquoi elle n a pas auçant de pou- 
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voir fur Dieu que Dieu fur elle ? II fau- 
dra que -je donne de bonnes raifons 

P ourquoi de deux Etres , indépendants 
un de l’autre , quant à l’exiftence , 
paiement nécefl'aires & éternels , J’un 
peut tout fur l’autre , fans être récipro- 
quement fournis à l’adion de l’autre. 
Ce n’efl: pas affez de dire que Dieu eil 
diftind des corps qui compofent l’U- 
nivers , on voudra favoir s’il leur ref- 
femble à l’égard de l’étendue , c’eft-à* 

' dire s’il eft étendu. Si je réponds qu’il 
cft étendu , on en conclura qu’il efl 
corporel & matériel : & je ne me vois 
pas en état de faire comprendre qu’il y 
a deux efpeces xd’ étendue , l’une cor- 
porelle , l’autre incorporelle ; l’une 
cx)mpofée de parties , & par conféquent 
divifible ; l’autre parfaitement fimple 
&: par conféquent indivifible. Si je dis 
que Dieu n’eft pas étendu ,■ on en 
conclura qu’il n'eft nulle part, & 
qu’il ne peut avoir aucune union avec 
le monde. Comment donc fera- 1- il 
pour mouvoir les corps ? Comment 
agira -t- il où il n’eft pas ? Ajoutez. - 
que rvotre entendement n’eft pas capa- 
ble de concevoir une fubftancè non 
étendue, & efprit entièrement fé-, 
paré de la matière, - 

L 4 


Digitized by Google 



»4® A If A 1 Y s E 

Mais ü l’on m’accordoit une foîç ^ 
pourfuivroic, Simonide , que Dieu elt 
une fubllOTce immatciielle & noiv 
étendue , un efpriE infini & tout- puif- 
fant , combien de nouvelles quelîions 
n’aurois-je pas à réfoudre? Cet efpric 
n’exifte-t-il pas néceflairemenc , foie à. 
l’égard de fa fubftance , foit à l’égard 
de fes qualités ? Sa jpuiiiance n’eft-eUe- 
pas up attribut aum néceffaire que fa^ 
liicnce ? II n’agit donc pas librement , 
k prendre la liberté pour une force- 
d’agir ou de n’agir pas? Tout ce qu’it 
fait cft donc néediaire & inévitable ^ 
Vous renverfez donc > me dira-t-on ^ 
vous renverfez de fond en comble la 
Religion ; car elle dl nccdï'airement 
bâtie fur l’Hypothefe que Dieu chan- 
ge de parti , lorfque les hommes chan-( 
sent de vie , & que fi les hommes ne 
i appaifoient pas par leurs prières , ii 
feroit une infinité de chofes qu’il fup-« 
prime k la vue de leurs dévotions. 
Que fi j’évite • ce fâcheux inconvé- 
nient par j’Hypothcfe de la liberté d’in— 
diHérence , & des volontés condition- 
nelles , je m’engage à faire compren- 
dre , & que cette forte de liberté 
eft compatible avec u^ Etre qui 
«l’efi: point la caufe. dft fa puifTa^i^ 


fi. 
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ce (e) , & qu’un attirail infini de dé- 
crets conditionnels efi: compatible avec 
une caufe infiniment fagc & indépen- 
dante , qui a dû fe faire un plan fixe 
& immobile , & qui au fond n’a point 
d’attributs plus eüentiels que l’immu- 
tabilité ; car il n’y a point de vertu^ 

f îlus évidemment contenue que celle- 
à dans l’idée de l’Etre fouveraine- 
ment parfait. 

Voilà fi je ne me trompe une pe- 
tite partie des raifons , que Simonide 
roula dans fa tête , en cherchant la 
définition quion lui dcmandoit , & 
qui le firent iéroudre à ne rien dire ,, 
tant il craignit d’affirmer des cho- 
fes dont la vérité n’eft pas* inconte— 
fiable. 

J’ofe dire qu’il n’y a guere de genS' 
à qui il convienne moins qu’à Ter- 
tullien de faire le Rodomont au pré- 
judice de Thalès , & à l’avantage’ 
de nos Artifans ; car il fe feroit tiré^ 
mal d’affaire s’il avoit été à la pla- 
ce , on de Thalès , ou de Simoni— . 
de. Ardent & impétueux comme ili 

(e) La nature de Dieu avec tous fes attributs exirt^ 
réc’li, irement ; il faut donc que fa puiflance & fat 
VD orté foitnt des êtres néceflàiresi or la néceflitt^ 

X • E- 5 
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étoic , il eût répondu fur le champ J 
eu k la demande de Crépus , ou à celle 
d’Hiéron. Mais fi vous voulez favoi? 
ce qu’il aurdit répondu , lifez ces pa- 
roles de M. Daillé : ( combien cft 
étrange la Philofophie de Teruillicn. 
touchant la nature de Dieu , qu’il 
fcmble rendre fujette à des affeéHons 
ferablables aux nôtres , au courroux y 
à la haine , k la douleur ? Il lui at- 
tribue une fubftance corporelle , ne 
croyant pas , dit-il y qu’aucun ofe nier 
'que Dieu foit un corps i quis negabk 
Deum corpus ejfe ? Ce qui fait que 
nous nous devons moins étonner s’il 
définit hardiment qu’il n’y a point de 
fiïtttancê qui ne fok corporelle. ) (/) 
Chacun voit qu’en conféquence de 
ces principes , Tertullien eût défini 
Dieu une fubftance corporelle fujetU 
auTc pajjions. Paraphrafant fa défini- 
tion , il auroit dit que nos péchés ir- 
ritent la Divinité , qu’elle hait le cri- 
me , qu’elle lent une véritable dou- 
kur , quand on cranfgrellé fes loix ; 
mais que d’ailleurs elle s’appaife £àci- 

f/J Daillé du vrai ufage des Peres , //v. ii. chap^ 
3V. U cite le Livre I. do Tertullien , adv. Marti 
«ajx X4J It«m lib> U , ca£. i 6> & Ub. adv. Hejmog, 
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lement quand on implore fa miféti- 
corde. Auroit- il pu foutenir cette ré- 
ponfe devant Simonide , & devant les 
Savants que le Roi Hieron entretenoit ? 
Ne lui euliènt-ils pas objeclé que tout 
corpÿ eft diviiîble ^ & compofé de par- 
ties , &L par conféquent que l’Etre fou- 
vrainement parfait n’eft pas un corps ? 
t’euflént-ils point dit que la fouverai- 
ne béatitude ell efl'entielle k la Nature 
divine , & qu’ainli elle eR exempte de 
toute paiïion , & que tien ne peut l’af- 
fliger , ni la fâcher ? N’euflfent-ils point 
dit qu’elle eft immuable , & par confé- 
quent qu’elle ne fauroit paflêr ni de l’a- 
mour à la haine , ni de la haine k l’a- 
mour , ni de la pitié k la colere , ni de 
la colere k la pitié ? S’il eût recouru aux 
rtiétaphores , on lui auroit répliqué que 
le Roi Hiéron ne demandoit pas une ré- 
ponîe d’Oratcur, mais une définition 
exaéle & parfaitement conforme aux 
loix de la Dialedique. On m’avouera , 
je ra’aft'urc, que Tertullien auroit mieux 
fait s’il eût garde le filence comme le 
garda celui qu’il infulte. 

Suppofens que fon artifan Chrétien , 
qu’il flic fi habile , foie interrogé par 
Hiéron , & qu’il réponde : Dieu cjï un 
Etre bnth-uicvLil ^ i 
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Souverainement bon , fouveralnenicnt 
faint , fouverainement jufle , qui a créé 
toutes cliojés félon le bon plaijîr de fz 
volonté ; pourrons nous douter que Si- 
monide , examinant cette rcfponfe , 
n’eût dit : Cela m’eft venu dans la. 
penfee aulfi-bien qu’à vous ; mais je 
n’ai ofé l’affirmer , parce qu’il me fem- 
bie qu’un Etre infiniment puiflànt 
inffiniraent bon , infiniment faint , & 
qui auroit créé toutes chofes avec une- 
fou veraine liberté d’indifférence , n’au-. 
roit pas expofé les 4iommes à l’état- 
criminel & miférablc fous lequel ils, 
vivent. S’il avoit iaifle à l’ame la- 
libertc de s’unir au corps , ou de ne 
pas s’y unir, elle n’y feroit jamais, 
entrée ; car ce choix témoigneroit qu’el- 
le elt trop fotte pour être l’ouvrsgei 
d’un Etre infiniment parfait. Si c’tft 
Ijui qui unit nos âmes aux corps , if 
ffiut qu’il y foit poufle par quelque 


N. Ri C'cfl un Payen qui parle : fes 
ebieftions r.e doivent {candalifcr pertor.neî 
Yoiit ce qu’on peut reprocher àBayic, c’eft 
tjc ppuder trop loin cette coutroverfe , 8c 
ti'armer foa Payen Je toutes piéjres : Its loix 
(jeténdent. de founûr. dçs attues aux.e.uafir. 
wiv 
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détermination naturelle & inévitable ; 
car agiffant librement , c’eft - à - dire- 
pouvanc faire & ne faire pas , pou- 
'Vant faire d’une façon & pouvant 
faire d’une autre ^ on ne conçoit pas 
Cju’il eût choili ce parti là , vu que- 
lame par fon union avec le corps,, 
fc trouve foumife à cent défordres hon- 
teux & abfurdes , & à ua malhtuc 
prefque continuel. _ ^ 

Ne laiflbns pas l’Artifan Chrétiea 
ftxpofc à cette attaque : faifons ve- 
nir un Théologien , qui expofe à: 
Simonide tout le fyllême de la Grâ- 
ce , & toute l’économie des décrets 
de la prédeftination. Affnrément CQ; 
Poète lui repondroit : Vous me me- 
nez d’un bois obfcur dans une foréC: 
plus Tombre. Je ne puis comprendre- 
que fous un Dieu qui auroit les at- 
tributs que, vous marquez , il foie 
nécefl’aire de punir perfonne ; car la 
fouveraine puifîàncc d^ün te! Dieu , 

. jointe à une bonté & une fainteté 
ififiqie , ne fbuffriroit jamais qu’il fê. 
commît dans fes Etats aucune adion 

Î sunifl'able. Une nature comme cel- 
e-là ne me paroît point capable d’at-- 
tacher fa gloire, au malheur d^autrui , 
& de le faire dépendre de. la.duréeé.ter?»- 
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nelle des Enfers : je conçois mâme entre 
ces deux chüfes une oppolition formelle. 
Trois perfonnes qui ne foient qu’un 
Dieu , defquelles l’une punifle , l’autre 
foie punie , fans qu’on puilfe dire que 
celle qui eft punie punit , & que 
celle qui punit eft punie , quoique 
pourtant 1 une & l’autre ne foient 
qu’une fubftance , qu’un feul & mê- 
me Dieu ; ces trois perfonnes , dis- 
je , font pour moi une formelle con- 
tradiftion. J’aime donc mieux n’avoin 
rendu aucune réponft au Prince de 
Syraeufe , que de lui avoir donné de 
telles définitions de Dieu. 

Mais , dira-t-on , Tertullien s’eft- 
il donc trompé groftierement , lorf- 
qu’il a mis au-deifus eèes Philofophes 
les fimples Chrétiens? Je répons que 
fa prétention peut être très-bien rec- 
tifiée. Il n’y a qu’à dire que le plus 
petit Artifan Chrétien croit ferme- 
ment plus de chofes touchant la Na- 
ture de Dieu , que les . plus grands 
Philofophes du Paganifîne n’en ont 
pu connoître. IT n’y a qu’à déclarer 
qu’avec fon feul iCatéchifme il dort- 
nera un fi grand détail ^ que pour 
une chofe qu’ils ii’afErmoient qu’a de- 
^i , il en affirmera quarante fans au- 
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cune hélitation. Voilk ce que Ter- 
tullien' n’eût pu dire fans fe tromper. 
Mais ces Clurétiens fi habiles , en 
comparaifon de Thaïes , ôc de tout au- 
tre Philofophe de L’ancienne Grece , 
demeureroient aulîl court que lui Sc 
aufli muets , s’ils ne vouloient dire 
que. ce qu’ils comprennent clairement 
& diftindement ; & ils ne font rede- 
vables de leur grande habileté qu’au 
bonheur d’avoir été élevés dans une 
Eglife où ils ont acquis la foi hifto- 
riqué , & quelquefois même la foi 
jufiifiante des vérités révélées. Cela 
les convainc de l’exiftence de plu- 
fieurs chofes où ils ne comprennent 
rien. Nos plus grands Théologiens , 
s’ils agifl'oient comme Simonid® , 

> c’eft-k-dire , s’ils ne vouloient aflùrer 
fur la nature de Dieu que ce qui par 
les lumières de la raifon leur paroî- 
troit inconteftable , évident, & k l’é- 
preuve de toute difficulté , demande- 
roient incefiamment de nouveaux dé- 
lais k 'tous 1( s nierons. Ajoutez mê- 
me que Simmide , confultant & exa- 
minant l'Ecricure , fans l'efficace ou 
de l’éducation ou de la grâce , ne for- 
tkoit pas de fan labyrinthe ni de font 
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£iience. La raison lui dcfcndroit de 
nier les faits contenus dans l’Ecriture , 

& de ne voir pas quelque chofe de 
lurnaturel dans l’enchaînement de 
ces faits ; mais cela ne fuffiroit pas 
à le faire décider. Les forces de la 
raifon & de l’examen philofophi- • 
que ne vont qu’à nous tenir en ba- 
lance dc'dans la crainte d’errer, foit 
qu’on affirme , foit qu’on nie. Il 
faut , ou que la grâce de Dieu , oit 
que l’éducation de l’enfance , foientr 
de la partie. Et prenez- bien garde 
qu’il n’y a aucune hypotliefè con- 
tre laquelle notre foible raifon four- 
nifTe plus d’objedions que contre 
cejle>de l’Evangile. Le myftere de 
la ♦Trinité , l’incarnation du Ver- 
be , fa mort pour l’expiation de nos 
péchés , la propagation du péché 
d’Adam , la prédcllination éternelle 
de prefquc tous les hommes aux fup— 
plices de l’Enfer qui ne finiront ja- 
mais , &c , font des chofes- qui euf- 
fent jette Simonide dans de plus 
grands doutes que tous ceux que fon 
ima-gination lui- fuggéra. Songeons à; 
l'avtu qu’a fait Saint Paul , non-feu- * 
kmsnt que l’Evangile étoit un fcaui^- 
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daîe aux Juifs^ & uns folie aux Grecs ^ 
mais aufTi que Dieu a fauve les hom-* 
mes par la folie de la prédication. 

Voici une penfée qui n’dl: pas 

peut-être à rejetter. Simonide fe trou- 
• va apparemment en peine fur le gen- 
re de la définition ; il n’ofa dire que 
Dieu fut un corps ; cent objections 
l’en détournèrent, il n’ofa dire que 
Dieu fût un pur efbrit ; car il ne 
çoncevoit rien que fous l’idée de l’é- 
tendue. Jufques à M. Defeartes , tous, 
nos Dodeurs , foit Théologiens , foie 
Philofophes , avoient donné une éten- 
due aux efprits , infinie à Dieu , finie 
aux Anges & aux âmes raifonnables. Il 
eft vrai qu’à les entendre , cette étendue 
n’eft point matérielle , ni compofée de 
parties , & que les efprits font tout en- 
tiers dans chaque partie de l’efpace -qu’ils; 
occupent, toü in toto , ^Jinguli in Jïn-^ 
gulis partibus. De-Hi font forties les. 
trois efpeces de préfence locale , ubi 
ciraimjcriptïviim , ubi definitivum , 
ubi replet Lviim 5 la première pour les 
çorps y la fécondé pour les efprits créés , 
& la troificme pour Dieu. Les Car- 
téfiens ont renverfé tous cqs dogmes,. 
Jlsdifent que les efprits n’ont aucu- 
ne forte d’étendue, ni de préjCenç.e l.o.- 
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cale ; mais on rejette leur fcntiment 
comme très-abfurde. 

Difons donc qu’en core aujourd’hui 
presque tous nos Philofophes , & tous 
nos Théologiens , enfeignent , confor- 
mément aux idées populaires , que * 
la fubftance de Dieu ell répandue 
dans des efpaces infinis. Or il cft cer- 
tain que c’éft ruiner d’un côté ce que 
l’on avoitbâti de l’autre ; c’eft redon- 
ner en effet à Dieu la matérialité qu’on 
lui avoit ôtée. Vous dites qu'il efi un 
êfprit ; voilà qui efi bien : c’eft lui 
donner une nature différente de la 
matière. Mais en même temps vous 
dites que fa fubftance eft répandue 
par-tout : Vous dites donc qu’elle 
eft étendue : or nous n’avons point 
d’idée de deux fortes d’étendues. 
Nous concevons clairement que tou- 
te étendue , quelle qu’elle foit , a 
des parties diftinéles , impénétrables , 

& féparables les unes des autres. C’eft 
tin monftre que de prétendre que 
l’ame foit toute dans le cerveau , & 
toute dans le cœur. On ne conçoit 
point que l’étendue divine &’ l’éten- 
due de la matière piiiffent être au 
même ?Iieu ; ce fèroit une véritable 
pénétration de dimenfîons que notre 
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faifon ne conçoit pas. Outre cela 
les cliofes qui font pénétrées avec 
une troifieme font pénétrées entre 
elles ; & ainfi dans* votre Hypothefc , 
le Ciel & le Globe de la terre fe- 
roien» pénétrés entre eux ; car ils fe- 
roient pénétrés avec la fubièance di- , 
vine , qui félon vous n’a point de 
parties. En un mot , fi la matière 
n’eft matière , que parce qu’elle eft 
étendue , il s’enfuit que toute* éten- 
due eft matière : l’on vous défie de 
marquer aucun attribut différent de 
l’étendue par lequel la matière foit 
matière. L’impénétrabilité des corps 
ne peut venir que de l’étendue: nous 
n’en faurions concevoir que ce fon- 
dement ; & ainfi vous devez dire 

S ue fi les efprits étoicnt étendus 
s feroient impénétrables ; ils ne fe- 
roient donc point différents des corps 
par la pénétrabüité. 

Après tout , félon le Dogme or- 
dinaire , l’étendue divine n’efi: ni 
plus ni moins , ou impénétrable , ou 
pcnétrable , que celle du Corps. Ses 
parties , appel ici-les virntdks tant 
qu’il vous plaira , les parties ne fau- 
roient être pénétrées les unes avec les 
autres , mais elles peuvent l’être. 
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dites-vous , avec les parties de la 
matière ; n’ell-ce pas ce que vous 
dites aulîi des parties de la matière ? 
Klles ne peuvent ‘pas fe pénétrer îes 
unes les autres , mais elles peuvent 
pénétrer les parties virtuelles de Yé‘f 
tendue divine. Si vous confultcz 
exademenc le fens commun , vous 
concevrez que lorfque deux étendues 
font pénétrativement au même lieu , 
Tune eft aulîi pénécrable que l’autre. 

On ne peut donc point dire que l’é- 
tendue de la matière difrere d’aucune 
autre forte d’étendue par l’impéné- 
trabilité : Il eft donc certain que toute 
étendue eft matière , & par confé- 
quent vous n’ôtez k Dieu que fe 
nom de corps , & vous lui en laif. 
fèz toute la réalité , lorfque vous di- 
tes qu’il eft étendu. Puis donc qu’il 
ne vous a pas été poftible de faire 
autrement , il ne faut pas trouver , 
étrange que Simonide n’ait ofé nier 
ou affirmer que Dieu fût un corps , 
qu’il ait mieux aimé fo taire* 
Souvenons- nous que les plus fubrils 
Carréliens foutiennent que nous n’a- 
vons point d’idée de la fubftance 
fpirituelle. Nous favons feulement 
par expérience quelle penfe , mais 
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nous ne fav'ons pas quelle eft la na- 
ture de l’être dont les modifications 
font des pcnfées ; nous ne connoif- 
font point quel efi: le fujet , & quel 
cft le fond , auquel les pcnfées font 
inhérentes. Simonide fut peut-être 
engagé par-la à n’ofef dire que Dieu 
fût un efprit : il ne concevoir point 
ce que c’étoit qu’un efprit. 

Au refie un Jéfuite , qui a com- 
menté les Livres de Cicéron de Na.- 
tiira Dconitn i ne eondamne pas la 
retenue de Simonide , il voudroit que 
les Philofophes de l’antiquité, & les 
Hérétiques l’eufiênt imitée. Ce qu’il 
obferve fur l’incompréhcnflbilité de 
Dieu efi très-remarquable (^). Il 
allégué a ce fujet un beau pafiagé 
de S. Auguftin (/>). Un autre Ecri- 
vain a regardé comme un afie de 
^iété la conduite de Simonide , & eu 


{;») Voyez le Commentaire Latin rfu P. Lefcalo- 
pier fur le I. Liv. de la Nature des Dieux, às Ciceroii, 
p. m. 84, & Sy. 

( h ) Certè hoc 'fl Detis , quod & cum dicitur , non 
potefl dici : cum xjVmatur , non potefl ctflim.iri : cuai 
comparatur , non potefl comparari : cim dejznitur , 
ipsâ definitione crefeit. Aug irt. fermone de Tei»» 
pore CIV , apud Lcfcalopjrium . i.bi fuprà. 
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a pris occafion de fulminer la har^ 
diefl'e des Eunomiens. » Souvenez- 
» vous , dit-il , de la pieufe modeliie 
» de Simonide , qui n’ayant demandé 
» au Roi Hiéron qu’un jour , pour 
» traiter devant lui de l’eflénce divi- 
» ne , lui en demanda deux , & puis 
», trois enfuite , proteftant que plus 
» il y penfoit , plus il trouvoit de 
» difficulté à s’acquitter de fa pro- 
» meiTe. Pour moi je ne doute point 
» que cette humble profefTion d’i- 
» gnorance , n’ait été beaucoup plus 
» agréable au fouverain Etre , tout 
» payen qu’eftoit Simonide , que l’in- 
» loienced’un Eunomius , .& de cet- 
» te efpece d’Ariens fes fedatcurs , 
3» qui fè vantoient de connoître Dieu 
» aufîi exactement qu’il fe pouvoit 
» comprendre Ini-méme (i). « 

On auroit donc grand tort de re- 
procher a Simonide l’aveu qu’il fai- 
foit de ne pouvoir donner la défi- 
nition de Dieu. S. Auguftin (Je) , Ar- 
nobe (/) Minucius Félix {m) , & 


(j) La Mothe le Vayer, Lettre CXVI» 
(A) Voyez la rem. (A). 
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quantité d’autres DoAeurs ont tenir 
le même langage , & nous ont re- 
préfenté Dieu comme un Etre in- 
compréhenfible , ineffable , qu’on ne 
fauroic définir , ni même nommer. 

Un Théologien moderne s’expri- 
me Ik-deflus d’une maniéré bien for- 
te. C’eft le fameux Pierre Charron , 
Théologal de l’Eglife de Condom. 
( La Divinité , dit-il , étant Ci haute , 
Ê éloignée de nous & de notre portée , 
que nous ne {avons du tout ce que 
c’eft ni" de loin ni de près , c’eft d’une 
part une très-grande & enragée pré- 
fomption d’en décider (k déterminer , 
comme font les Athées , qui en toutes 
leurs objeftions , en argumentent com- 
me de chofe toute définie , circom- 
feripte , & néceffaire d’être telle , en 
difant, s’il, y avoir un Dieu , il fau- 
droit qu’il fût tel de tel : étant tel il 

(/) Les paroles de ce Pere font bien fortes : O in- 
vife (Deiis), dit-il, & nuLlis un^iuam cvmprchcnfc 
naturis \ qitem ntilla dttiiuat j'nrmn corporaUs , nulla 
dtterminat circun-.fcriptio : q;ialitatis expers , quanti- 
tatif ; fine fitu , mutu & haiitu; de quo nihil dicf 
& exprimi màrtàlium potis eft jî^nificatione verboriimi 
qui ut intelligaris , taetndum ejî. . . , Arnob. lib. I. 

(m) Sic eum (Deum) digne cefiimamus , dit ■* H , 

etim inxfiimabilem dicimus Ncc nomen Dto 

qccras, ^inut. Félix , P, m. 143. 
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feroic , il dcvroic , il poürroit cela & 
cela ; ce qui n’eli pas : ergo. D’au- 
tre part c’ell un abus de penfer trou- 
ver aucune raifon fuffifante & dé- 
monftrative afièz pour prouver & éta- 
blir évidemment & nëccflairemcnt 
ce qu'c c’eft que Dieu. De quoi l’on 
lie fe doit pas esbahir ; mais il fau- 
droic s’esbahir s’il s’en trouvoit. Car 
il ne faut pas que la porte'e des créatu- 
tes puifl'e aller jufques-là. . . . Dcité , 
cV.ft ce -qui ne fe peut connoître , 
ni feulement s’appercevoir ; du fini à 
î’inhni aucune proportion , nul paC» 
fage : l’infinité efi du tout inacceiïible , 
voir imperceptible. Dieu efi la mê- 
me , vraye , & feule infinité. Le plus 
liant efprit & le plus grand effort 
de l’imagination n’en approche pas 
plus près , que la plus balle & infime 
conception. Le plus grand Philofophe 
& le plus favant Théologien ne con- 
môîc pas plus ou mieux Dieu , que le 
moindre artifan. Où il n’y a point 
d’avenue, de chemin, d’abord, ne 
peut y avoir de loin ni de près. . . . 
Dieu , Dcité , Eternité , toute-puiffan- 
'ce , infinité , ce ne .font que mots 
prononcés en l’air , & rien plus à 

nous 
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noBS : ce ne font pjs cho fes maria- 
ifeles à l'entendement humain. . . i>i 
tout ce que nous difons & proferons 
de Dieu , étoit jugé à la rigueur , ce 
ne feroic que vanité & ignorance donc 
difoit un ^rand & ancien Doéleur , 
oue parler de Diçu, mêmedifant cho- 
. les vrayes, il df très - dangereux. La 
raifon de ce dire dl, qo outre que 
■telles & fi hautes vérités fè corron?- 
pent pafiantes par nos fens , nos intel- 
ligences , & nos bouches , encore ne 
favons nous & ne pouvons être cer- 
tains -qu’elles foient vraies c’dl à 
l’hazard que nous rencontrons : car 
. nous n’y voyons goûte , & ne favons 
que c’eft. Or parler de Dieu en doute 
& incertitude , & comme h tâtons & 
par divination , il eft dangereux , & 
ne favons fi Dieu le trouve bon... Par 
quoi le plus expédient eft que l’ame, 
après une abflraàion univerfelle dérou- 
tes choies , s’dlevant par deffus tout , 
comme en un vuide , vague, & infini , 
avec un fiicnee profond & chafie , 
un étonnement tout tranfi , une ad- 
miration toute pleine de craintive 
humilité , imagine un abyme lumi- 
neux , fans fond , fans rive , & fans , 
Tome I, M 


Digitized by Google 



a66 Analyse 
bord , fans haut, fans bas, fans fé pren- 
dre ni fc tenir à aucune chofe qui lui 
vienne en imagination , fi non fe perdre, 
fe, noyer , & fe laiflèr engloutir en cet 
infini («). 

Mille & mille Leftcurs qui admire- 
ront, ces fublimes idées, n’en eufibrrt 
peut-être jamais eu la moindre connoif- 
fancc , fi fe n’avois pris foin de les leüc 
préfenter ici ; voilà pourquoi je n’ai pas 
héfité derapporter ce paflàge, tout long 
qu’il cft. 

Les quatre fils A I M O N. 

Al MO N, Prince des Ardennes, a 
été, dit -on, le 'pere de ces quatre 
preux , que nos vieux Romans ont 
tant chantés. On les appelle ordinai- 
rement Ils n’a- 
voient quun cheval à eux quatre, 
nommé Bayard. Je ne parlcrois pas 
d’une chofe , qui ne pafib que pour 
un conte à dormir debout , fi je n’a- 
vois à dire que ces fables grotefques 
de nos vieux Romanciers ont fait ir- 
ruption dans le fanduaire. La fuper- 

(, n ) Pierre Charron, ies trois vérités, Livii. 
Cap. V. 

* Art. ‘Simonidc , rem. H. 5c G« 
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Hîtipn des peuples les a introduites 
dans la Religion ; & fi tiuelqu’un avoit 
dit à ces impertinents Ecrivains , hce 
nugœ ferla ducent in moLx , il n’auroic 
pas été un mauvais devin. L’biftoirc 
de Luxembourg , compofée par Jean 
Bertels, Abbé d’Epternach , nous a} » 
prend que Renaud , l'aîné de ces qua-»' 
tre frétés , a été martyrifé pour le nctn 
de J. C. , qu’il a été xanonifé , que 
l’Eglife célébré fa fête , & qu’on lui^ 
confacré des Temples , entr’autres l’E- 
glife de S. Renaud , dans le pays de 
Cologne , à laquelle eft annexé un 
Couvent de Filles (a). On voit en 
effet dans la Capitale de cet Eledorat 
‘ l’Eglifè du même Saint , auprès de 
celle de S. Maurice, &, dans cette 
Eglife , l’image des quatre freres fur 
la muraille. Ils font fur le même che* 

• val , & leur aîné Renaud a Une cou* 
'tonne de ra'ions autour de la tête , 
•comme une marque de fa faihteté^ 
XJn autre Ecrivain affure que notre 
Paladin , après avoir été un grand 
guerrier fous Charlemagne , fe fit 
- Moine à Cologne , & qu’il opéra des 
miracles après fa mort , ce qui ;fut 

(o) Bertels > Hiilor. Luxemb. 

M % 
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caufe qu’on lui bâtit l’Eglife dont pous 
venons de parler (b).* > 

Loi injpofce au Grand Sacrificateur 
des lu IT s. 

\ 

> 

L’ A N C I E N N E L O I ordonnoit au 
■Souverain Sacrificateur des Juifs d’é- 
poufer une fille qui fût vierge (^z) : it 
ne lui étoit pas permis de recevoir 
dans fon lit une fille prollituce , ni mê- 
me une veuve , ou une femme répu- 
diée. Un tel réglement paroîtra bizar- 
re à quelques libertins: ü fallait ^ di- 
ront-ils , ajfujettir le Grand Prêtre à 
quelque Loi onéreiife : mais on a fait 
tout le contraire : on Va réduit à faire 
le délicat y & à ne vouloir pas être fervi 
d'une viande réchauffée : permis à tout 
le monde de prendre les re fies des autres'. 
• lui fcul devait être plus difficile , & d'un 
goût bien plus friand. Fade & baflè 
plaifanterie ; car c’efl: au fond une 
fervitiide que de n’avoir pas le droit 
de fe marier à qui l’on veut ; & com- 
bien y a-t-il de gens fcnlûels qui, dans 

(6) Ferrarius, in Catal. Sanftorum, ad 7 Januaril, 
* Art. Aimon. 

(a) Levititfue , chap. XXII, 
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tme pleine liberté de choifir, préfcre- 
roienc certaines veuves à toute autre 
maîrreflé? Mais' de plus la'fagefie du 
Légiflateur ne brille-t-elle -pas avec 
ccIat dans cette défenfe? N’étoit-ce 
pas avertir le Grand Pontife de s’éloi- 
gner plus exaélernent qu’un autre des 
moindres déréglements? Car fi une 
femme n’étoit pas plus digne de lui , dès 
qu elle n’afpiroit pas à ce beau degré 
de perfeéHon & de gloire où elle eût 
pu parvenir en préférant un chafie 
veuvage aux fécondés noces ; fi ce feul 
défaut, qui étoit moins un vice réel 
que la fimple privation d’une vertu , 
luffifoit pour la rendre Indigne d’é- 
poufer le Grand Sacrificateur , n’étoit- 
ce pas une preuve que Dieu exigeoic 
de lui un éloignement particulier de 
l’impureté , & les mœurs les plus féve- 
res"? C’eft ainfi que le grand Erafme 
en a jugé (b). ^ , 

Le meme qfprit a régné dans la dif- 
cipline chrétienne , lorfqu’elle n’ex- 
cluoit point encore du facerdoce les 


(b) Non flatim quoi plebi licet, liât & faceriotl : 
riultitadini multa conceduntur , à facerdotc fumnix 
requiritur puritas in omni vitte portione: C’eft la 
réflexion qiie fait Erafme fur cet ufage des Juifsit 
Erafin. in Ecclefiaft. lib, p. m. 4 . 

M 3 
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g€ns mariés: ca» on refufoit Ta Pïétrî- 
fe à ceux qjû avoient époufé une veU' 
vc , ou qui étoient déshonores par 
î’adultere de leurs femmes & C ce 
dcshonjwur leur arrivoic dans l’état 
de c-léricature , il falloit ou qp’ils s’ea 
delivraflént par le divorce, ou qu’ils 
renonçafïènt à cet état (c). Peut-être 
aufTi que l’exemple du Grand Pontife 
des Juifs infpira aux premiers chré- 
tiens line averfion déclarée pour les; 
iècondes nôces ; on fait qu’elles étoient 
regardées 'avec horreur dans la primi- 
tive Eglife. Cela pouvoit venir de la 
confidération , qu’il faut être plus par- 
fait fous la Ivoi de l’Evangile , quej 
fous celle de Moïfe. Si l’on trouva- 
donc à propos dans l’ancienne Loi 
d'interdire le mariage d’une veuve an 
foiiverain Sacrificateur , n’a^t-on pas 
dû croire que fous la difcipline beaii- 
coup pliîs lévere dp l’Evangile , il fal-» 
foit impolèr le même joug aux chré- 
tiens , qui k certains égards font tous 
inftallés k la facrificature {d) ? Voilkî,- 
peut - être la véritable fource de ce. 


(c) Duaren. Dt facris EceUf. Minift. ae BtntE- 
Jib. IV. cap. Vin. 

(«y I, Ejîitwde S. Piçwe, IL. 
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piaix ufage : mais peut-être au0i qu’on 
chercha par - là. h extirper un abus qui 
regnoic alors , je veux dire cette dpece 
4e Polygamie qui naît de Tufage fré- 
quent ûu divorce. * 

I 

Pruderie ridicule du Minime Hiîarion 
<^e CosTE, & du continuateur de 
Mo RE RI. 

Catherine Sforce, petitè 
fille de François Sforce Duc de Milan, 
ayant perdu le château de Rimtfii par 
la traliifonde fe fujets, trouva le moyen 
de les recouvrer en leur donnant fes 
fils en otage. Mais à peine lui eût- 
on rendu cette place , qu’elle me- 
naça de punir du dernier fupplice les 
auteurs de la fédition r & comme ilÿ 
la menacèrent eux -mêmes de faire 
mourir fes enfans , elle troufla fa 
chemifé , & leur dit , voila de ^itoi en 
avoir d' autres. On ne fauroit traduire 
plus modeftement^ les paroles de l’Au- 
teur de qui j^’emprunte ce récit. Ilia 
jTiagno & virili animo fublata vejie , 
hudatoque ventre ^ en , inquit , quo^ 

* Art. Athtnagoras, rem.E. 

M 4 
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pofjlm tiheros itcrum procreare (ia). Un 
Ecrivain beaucoop phis grave que ce- 
lui qu’on vient de cher , a raconté 
la chofe dans les mêmes termes : dta 
€on anime cojîante , ali^atifi i panni di~ 
nan\i y .. mojîro U pprti vergognofe , 
dicendo £haver h forme da fiampart 
de gli ahri (b). Qui ne feroit donc 
furpris de la retenue déplacée du boa 
Minime Hilarionde Cofte,qui, dans 
la vue fans doute de fàuver l’honixeur 
de cette Princeflë , & de multiplier 
fes Héroïnes, altéré tellement ce fait 
qu’il en ôte toute l’impudence. Voicî 
fes paroles : » fe voyant menacée . . 

» de la perte & de la mort de fes en- 

» fans elle fe préfenta hardiment 

» delTus la muraille , ..... mettant la 
» main fur fà robe, . .difant qu'é» 
a tant encore jeune elle pouvoir en 
» avoir d’autres (c) «. 

Le continuateur de Moiéri a dé- 
guifé la choie avec une pruderie qui 
furpafle infiniment celle du Moine ; 
car il prétend que cette Dame fe con-- 

f j) Balthafar Bonifacç , HiJlt}ri*I,udicr<z , lib. V» 
«ap. 7V. 

{b) Porcari Notes fur Guicriardin , liv, IV. 

(r) Hilarion de Coft£>. Eloges de( Dapaes 
Tonjç U 
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tettta de répondre que la perte de’ fes 
enfans ^Jeroit réparable pour elle \ & 
caujeroit aux rebelles 2^/2 défaf.re iné- 
vitable. Qu’on fafl'e ce qn’on voudra,, 
& qu’on le tourne de tous les côtes 
imaginables , on ne montrera jamais 
que cet Ecrivain foit digne d’indul- 
gence , & qu’il n’ait pas négligé d’une 
maniéré inexcufable tous les devoirs 
d’un Hiftorien. Car enfin nous no 
voyons dans fon récit ni ombre , ni 
trace , de ce que fit CatherineSforce; & 
neanmoins c’étoit une aélion d’un ca- 
raélèrefi particulier & fi extraordinaire,, 
qu’il n’écoit pas permis d’en fupprimer 
les circonl^iïnces. 

Ne me dites pas qu’il y eut tant 
d’impudence dans le procédé de Ca- 
therine , que l’on eûc'bleiré les chaftes^ 
oreilles en le rapportant , & qu’au lieu 
de la repréfenter comme une femme 
très-illuftre , on l’eût expofée au mé- 
pris de tous les lecteurs ’*■. Je réponse 
que ces deux exeufes ne valent rien.. 

* N. B. L’aélion- de cette Danre n’éft paS' auffii 
•dieiife , ni aufli flétriflante qu’on le fuppofe ici. Less 
airconftances l’excufent & elle a même quelque cho.^ 
fe de grand. Les Hàbitans de Rimini n’en conçurenf- 
qjie plus, d’eftime & d’admiration pour Catherin^; 
Sfocce:,. ili-fe prdereiit biea de faire mounr f«jÿ 

Jàrl. S 
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Si la première ctoit bonne , il faudroicr 
bannir de notre langue une infinité de 
mots; il ne feroic plus permis d’em-« 
ployer dans la converfation ou dans Ics; 
Livres les termes de nu , nudité , adul- 
tère^ fornic.ition , & mille autres exprtf- 
fions fcmblables , qui excitent néceüaw 
rement des idées fales. Il faudroit coe- 
riger la Bible , & blâmer les Ecrivains 
ififpirés de Dieu : car ils n’ont point de- 
fèrupnle d’employer des termes & des 
imagtsde cette nature. 

la féconde exeufe vaut encore 
moins : elle ne pourroit fèrvir qu’à un< 

ôtEges. Des femmes de Perfe firent autrefois quel-- 
que chofs de femblable : voyant que leurs enfants^ 
fnyoient devant les Mèdes., elles leur fermèrent le 
c,bemin , & fe retroullant jufqii’à la ceinture , vou- 
/<^-vow,.dirent-eîles, r«K/r<r dans le fein de vos 
tiieres,_ & fuir par eette porte?. Ges paroles rend»*, 
rent leeourage aux Perfes , qui revenant à, la charge 
battirent le.s Mè^des. Peut-on «/pr;yêr > ou blàmev; 
ta conduite de ces gônéreiifes Perfannes ? Ainfi ce 
feroit juger très mai de l’aè^ion de. Catherine Sforce», 
que d’imaginer qu'on , ne peut la raconter fans ter- 
nir l’honneur de cette Princefle i & fans Vexpoftt- 
e^u mépris de. tous les Leçleurs,. C’eft néanmoins co- 
que Baÿle-infinue ici, & la plOpartde nos réflexion», 
qjii fuiv#nt,, fçmWept. por.tçj; fw.««îte. f«qflis. fop;»- 


Digilized by Google 



DE B A Ÿ I îf. 

faifenr de Roman. Un tel Auteur , je 
l’avoue , s’il choijGflbit Catherine Sfor-- 
ce pour fon Héroïne , & pour le fu- 
jet de quelque hiftoire , femblable à 
tant de mauvais Ecrits qui paroilfent 
tous les jours , & dans lefquels on ente 
fur des faits réels cent fables & cent 
chimères y un tel Auteur , dis-je , pour- 
roit fupprimer les fautes de cette Dame 
mais un Hiftorien ne le doit pas faire; 
il eft obligé de repréfenter les gens fe-' 
Ion leurs mauvaifes qualités ; la juftice' 
veut qu’une achon blâmahlq , foit blâ- 
mée etteftivement , & c’efl: tromper en 
pluficurs maniérés la poftérité, que do 
ne lui point apprendre ctqii ily a de 
mfiuvais dans la conduite des gens , ou* 
que d’en exténuer le défordre. N’eft— 
ce pas nous dérober une connoilfanco 
qui nous eft due , & nous expofer; en* 
même-temps à faire un mauvais ufage- 
de notre approbation? Si notre Ca-- 
therine a fait une faute n’eft-il pas> 
jufte qu’elle en porte la peine dans le^ 
jugement des Ledeurs ? 

' Me direz - vous qu’il a fallu fupi- 
primer cette efronteric , afin que per-- 
fbnne n’eût la un mauvais exemple à’ 
itûiter-î Mais par cette raifon il fau-- 
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droit fe taire fur toutes les impudicites^ 
^ fur tous les autres déréglements du- 
genre humain : il ne fcroit plus permk , 
aux Hiftoriens de forcir du liy le des Pa- 
négyriftes : la profefîion d’AnnalillcL 
devroit être réléguée parmi, les ArtS: 
défendus : toutes, les Nations feroieiit 
obligées de la traiter comme les Juifs, 
traitoient la Peinture & la Sculpture. 

Allegucra-t-on en faveur de l’Au- 
teur du fupplément qu’il a eru de- 
voir s’exprimer avec la même retenue, 
que s’il eût eu à faire un récit devant, 
les plus honnêtes, femmes du monde ? 
Je répondrai que c’eft une grande il- 
lufion. N’allons pas adopter la maxi~ 
me de. certaines gens , qui foutiennent 
que tout terme , qu’on n’oferoit pror- 
noncer devant une femme vertueufe 
doit être banni d’un Livre.. C’elt une. 
maxime de précieufe ridicule : on eit 
conviendra , pourvu qu’on falî'e un peu. 
d’attention, k la différence qui.fe trou- 
ve entre une converfation & un. Livre... 
lUne honnête femme s’offenfera raifonr 
sablement fi quelqu’un lui, fait des 
contes libres : mais elle ne trouvera 
point mauvais qu’un Hiftorien rapporta 
a«s. aâions de même nature , pourvu! 
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qu’il évite les termes groiliers. Un Hif- 
torien s’adrelTe au public ^ & non pJi 
à telle & telle perfonne en particulier. 
Voilà pourquoi fes narrations n’oiFcn- 
fent pas ; au lieu que les mêmes choies. 
oiFcnferoient, li elles écqicnt débitées en- 
converfation , ou dans une Lettre. Dans^, 
ce dertjier cas on n’auroit pas une idée, 
alTez avantageufe des perfonnes qui 
é.couteroient , ou qui liroient de pareil- 
les chofes : voilà ce qui choque. On 
s’appliqqeroit perfonnellement la con- 
fequence : mais on n’eft point tenté de. 
s’appliquer ce qui fe dit& ce quis’écric. 
pour tout le monde. D’ailleurs chacun, 
fait l’ufage qu’il veut d’un Livre im- 
primé ; il le lit , ou il ne le lit pas ; mais, 
on ne peut s’empêcher d’entendre les. 
difcouis qu’un homme nous tient, ni. 
de lire les Lettresjqu’il nous écrit. J’ob- 
ferve enfin qu’il n’y a guère d’Auteurs; 
à qui il convienne rtioins de faire les; 
prudes , qu’à ceux qui compofent des. 
Pidionnaires : ce font de^ ouvrages, 
deûincs à l’explication, nette & précife 
des chofes 

♦Art. (Catherine) Tem«A,.C„E.. 
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Conjîdérations fur Savonarole^ 

SavonaROLE écoit un Domini- 
cain de Florence, qui fit beaucoup de 
bruit dans le XV®. biecle. C’eft un fait 
confiant, i°. qu’il fe diftingua d’une fa- 
çon extraordinaire par l’auftcrité de fa 
vie , & par la ferveur éloquente avec 
laquelle il préchoit contre les mauvai- 
fes mœurs , fans épargner les défordres- 
du Clergé , ni meme la Cour daRome; 
zo. qu’il prétendit avoir part aux Ré- 
vélations ccleftes; 3°. que par tous ces 
moyens-là il s’acquit une grande au- 
torité dans Florence, où on le regar- 
doit comme un Saint & comme un Pro- 
phète; 4“. qu’il déchût de fon crédit^ 
qu’il Alt excommunié, dégradé des Or- 
dres Eccléfîafiiques , ^ enfin pendu & 
brûlé l’an 1498. 

Ce font là des chofes qui ne font 
point contefices : mais il y a partage 
de fentiments fur la quefiion fi c’étoit 
un honnête homme, ou un Hypocrite. 
Quelques Auteurs foutiennent qu’unT 
grand zele pour la vérité , & pour la> 
réfdrmation de l'Eglife le faifoit agir :: 
d’autres prétendent que c’étoit un im— 
gofieur, qui pour faiisfaire la gafliom 


Digitized by 



DE F A Y Ê r.. 275s 

rfe (fofnîner , fe fervit du mafque de la; 
verco , & s’érigea en Prophète. Il dl 
difficile de bien démêler la vérité dans, 
ce conflit d’opinions : d|||ferexpérien- 
ce apprend que les TartülpKs plus fcé- 
lérats trouvent, des Apt^giftes, elle 
apprend auffi que les zélateurs les plus 
finceres trouvent des accufateurs; &ih 
eft certain que de part & d’autre , foie 
pour défendre , foit pour aceufer , otr 
lâche ordinairement la bride à l’intérêt: 
de parti, à l’artifice, & k la mauvai* 
fe foi,. Il me femble donc que dans un 
tel partage d’opinions , tout ce qu’on 
peut faire, eft de rapporter les divers, 
jugements qu’on a portés de ce per-» 
fonnage , & d’y joindre quelques conf- 
édérations particulières. 

§, 1... Jugement de Comines.. 

Philippe de Comines loue beaucoup^ 
ce Dominicain ; il. lui. attribue le d(^- 
de prophétie , & il paroît perfüadé 
que c’etoit un Saint. Il l’alla voir 
à Florence , dans le temps de. l’expé- 
dition de Charles VIII. en Italie , 
voici ce qu’il raconte touchant le; 
SLOtif &. les particularités de eexte. vâe 
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fxte. (La caufede l’aller voir fut parce 
qu’il avoit tousjours prefché en grande 
faveur du Roi , & fa parole avoit gar- 
dé les Flo^^ns de tourner contre 
nous : car ^Ipnis prefèhcur n’eut tant 
de crédit en cité : il avoit tousjours 
aflèuré la venue du Roi , (quelque cho- 
fe qu’on dit ou qu’on efcrivit au con- 
traire ) difant qu i! cftoit envoyé de 
Dieu , pour chalticr les Tirans d’Italie ^ 
& que rien ne pouvoir refiüer , ni fe 
défendre contre lui : avoit dit aufli. 
qu’il viendroic à Pife , & qu’il y en- 
treroit y & que ce j,our mourroit l’Etat 
de Florence : & ainfl advint ; cac 
Pierre de Médicis fut chaffé ce jour : 
& maintes autres chofes avoit pref- 
chees , avant qu’elles advinflent, com- 
me la mort de Laurens de Médicis t 
& aulTi difoit publiquement L’avoir 
fçu par révélation : & prefehoit que 
Feftat de l’Eglife feroit réformé à 1 ef- 
pée. Cela , n’éft pas encore advenu : 
mais il en fut bien près : & encores le 
maintient. Plufieurs le blafmoient de 
ee qu’il difoit que Dieu lui avoit re^ 
vélé ; autres y adjoûrerent foi. De mæ 
part je le repute bonhomme : aufR lut 
demandai fi le Roi pourroit palier ,, 
ims- péril de la perfonne ,, veu la gran,'- 
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de afîêmblée que f'aifoienc les Véni- 
tiens : de laquelle il favoic.mieux par- 
ler que moi, qui en venois; il me répon- 
dit qu'il auroic ' affaire en chemin 5 
mais qu« Thonneur lui en demeureroit, 
n’eut -il que cent hommes en fa 
compagnie ; & que Dieu , qui l’avoit 
conduit au venir, le conduiroit encore 
à fon retour ; mais ^iie , pour ne s’eftre 
bien acquittés de la réformation de l’E- 
glife , comme il dévoie , & pour avoir 
fouffert que fes gens pillaffent & dé- 

robaffent ainfi le peuple , Dieu 

avoit donné une fèntence contre lui; 
& en bref auroit un coup de fouet ; 
mais que je lui dife que s’il vouloic 
avoir pitié du peuple , & délibérer en 
foi de garder fes gens de mal foire , & 
les punir quand ils le feroient , comme’ 
fon office le requiert , que Dieu revo- 
queroit fa fèntence , ou la diminue- 
roit. ; . . Il me cheut en penfée la mort 
de Monfeigneur le Dauphin , quand 
il parla de cette fèntence de Dieu : car 
je ne voyois autre chofe que le Roi 
pût prendre à cœur: & dis encore ceci,- 
afin que mieux on entende que tout 
ce dit voyage fut vrai myftere -db 
Dieu. ) 
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C’eft ainfi que s’exprime Comincfi 
dans le II, chap. du Liv. III. de fe* 
Mémoires. Il dit dans le XIX. chap. 
que Savonarole annonça au peuple 
de Florence la première expédition de 
Charles VIII , & le prefcha publique» 
menti difant le lavoir par revélatiort 
de Dieu ; que l’aflurance avec laquelle 
il fe vancoïc d’avoir des révélations fie 
murmurer beaucoup de gens contre luiÿ 
qu’il prédit aufll que le Roi retourne- 
poit derechef en Italie , pour accomplir 
la commi/Jion que Dieu, lui avoit don- 
née ^ de réformer VEglifi /7^r l’épée, 
& de ckaffer les Tirons (T Italie: Û 
qu'au cas qu'il ne le fit , Dieu le punir» 
roit cruellement i que cette demiere 

a bêtie fit une telle impreffion fuc 
ques Florentins, qu’ils ne doutoienc 
prefque point de fon accomplifi'ement , 
& fe confommoient y & devenoient pau- 
vres à merveiVeSi fur l’efpérance quels 
Roi viendroit délivrer leur ville ; que 
la vie de ce Dominicain était la plus 
belle du monde ; qu’il prêchoit avec for- 
ce contre les vices , & a réduit maintes 
gens à bien vivre ; que fès ennemis ne 
T’aceuferent d’autre chofe , fi ce n’eft 
qu’il excicoit des troubles dans la viU^ 


Digitized by Google 



D I 1> A Y- L E.' 
flr que ce qu’il difoic fa voir par révéla- 
tion, i/ lefavoitpar fcsamis qui ejlcient 
du confeil : » Je ne le veux accufer ni 
» excufêr , continue Comines; je ne fat 
» s’ils ont bien ou mal fait de h faire 
» mourir;, mais il a dit maintes chofes 
» vraies, que ceux de Florence ne pou- 
» voient lui apprendre : & touchant le 
» Roi, & les maux qu’il prédit à ce Pria- 
» ce, lui eft advenu ce que vous voyez, 
x> qui fut premier la mort de fon fils,. 
2> puis la fienne ; & ai vu des Lettres 
» qu’il eferivoit audit Seigneur. » ^ 

Le récit de Comines mérite quel- 
ques réflexions. I. Cela- peut faire croi- 
re que Savonarole prédifoit fimple- 
inent & abfolument le retour de Charr- 
ies VIII ; car s’il ne l’avoit prophé- 
tifë que comme une chofe probable ,, 
& en fe fondant fur ce que Dieu l’exi- 
geoit , & menaçoit de fa colere en cas 
d’inexécution, il n’auroit pas infpiré 
tant de confiance aux Florentins. Il y a», 
donc beaucoup d’apparence qu’il leur 
promettoic abfolument, comme un faits; 
certain , la fécondé expédition de Char- 
les VIII : mais qu’en s’adreflânt à ce 
Prince il ne tenoit pas le meme lan- 
gage , & qu’il lui fàifoit feulement, 
«otmoitte que Dieu lui ordonnoit 
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retourner en Italie, faute de quoi il lui 
annonçoit l’indignation & les juge- 
ments révérés de fon Créateur. Il ne 
trouvoit pas de meilleur moyen de vé- 
rifier les prophéties qu’il débitoit à 
Florence. 

Philippe de Comines , qui connoif- 
foit mieux -les affaires de l'Etat que 
le manège des faifeurs de prédirions, 
n’a pas démêlé ces deux refforts , ou 
cette duplicité de langage : il les con- 
fond l’un avec l'autre. Il fuppofe que 
le Moine ajoutoit un (î dans fes Ser- 
mons , comme dans fes lettres. Cela 
choque la vraifeihblance. Il efi bon 
de remarquer que fi ce prophète eût 
été bien fur de fon fait , il n’eût point 
fignifié à Charles VIII ces terribles 
. jugements de Dieu : car en les figni- 
fîant il croyoit poffible que ce Mo- 
narque ne fît point la fécondé expé- 
dition. Comment donc ofoit - il dire 
que Dieu la lui avoit révélée? Lorf- 
que Dieu révéle qu’une chofe arriére- 
ra , les hommes font-ils capables d’em- 
pêcher qu’elle n’arrive ? Peuvent - ils 
choifir des mefures qui la détournent? 
Eft-il nécefl'aire de les menacer de . 
quelque malheur , au cas qu’ils la 
failènt avorter? concluons que les me- 
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naces qu’on faifoit k Charles VIII , 
& la certitude de la révélation de fon 
retour en Italie, ne peuvent pas s’ac- 
corder enfemble dans une tête qui n’efl: 
pas 'folle. Que li vous me répondez 
que ces menaces dévoient fervir de 
moyen k l’événement , & qu’ainfi elles 
ç’étoient point un ligne de l’incerti- 
tude de Savonarole , je vous nierai le 
fait ; car Charles VIII ne retourna 
point en Italie , & par conféquent les 
menaces de ce Moine n’étoient pas 
l’un des moyens que Dieu avoir pré- 
delUnés k cette fin. Tournez-vous de 
quelque côté que vous voudrez, vous 
n’éviterez jamais qu’il n’ait été faux 
prophète , dans ce point-lk. Il me 
fait fou venir de nos Drabitius & de 
nos Kotterus , gens qui commençoient 
par ][puhaiter ardemment la ruine de 
l’Empereur , & qui continuoient par 
la prédire , & puis par chercher de 
tous côtés un Prince capable de la 
procurer, & enfin par fignifier k ce 
Prince qu’il étoitsy^édeftiné k ce grand 
ouvrage , & que4Hl n’y travailloit , 
Dieu le puniroit févérement. Il y a 
quelquefois plus de malice que de 
fanatifme dans ce procédé j on. ne 
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cherche que la guerre ; car comme l*à 
dit un homme fort verfé dans ces'arti* 
fices , il efî cerfain que foiivent les pro^ 
phéties y fuppofees , ou véritables , ont 
infpiré à ceux pour qui elles ay oient été 
faites, les dejfcins d entreprendre les 
chofes qui leur étoient promif 'es ( z). 

IL Je fais une autre réflexion f\jr 
le narré de Philippe de Comines. C’eft 
un Auteur qui aide trop à la lettre , 
pour faiic trouver leur compte aux pre- 
diâions de Savonarole. II vérifie fur la 
mort du Dauphin , & fur celle de Char- 
les III , les menaces de ce Moine. 
Elles étoient vagues , & ne le commet- 
toient pas beaucoup ; car ce Prince 
pouvoir recevoir des déplaifirs par cent 
endroits , & plus aifément que les per- 
fonnes d’une condition privée : ainfi 
on ne rifquoit rien en le meiK^çanc 
de quelque difgrace. Un Prophète n’a 
rien à craindre , quand il s’en tient 
h de tetles généralités ; il peut même 
lè fauver par une porte de derrière , 
en cas que les Bj^ces qu’il menace 
ne tombent dan*nulle affliflion ; il 
*peut dire que cette longue profpérité 

. (a) Brueys , HiA. du EaaatUme. 
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«ft -un fléau de Dieu , qu’elle les em- 
pêche de travailler à leur falut, com- 
me ils y euflénc travaillé fous les re- 
vers de la fortune. Comines eft trop 
bon & trop charitable ; il auroic 
.bien pû fe paifqr des applications qu’il 
fait. 

Cette faute en a produit d’autres: 
il s’eft trouvé des Auteurs qui ont 
alTuré très - fauflèment qu’il dit que 
Savonarole prophétifa que le Roi de 
France ne furvivroit guere au Dau- 
phin. Spizelius , François Pic , & Slei- sieMan 
dan , font tombés dans cette erreur, «“tiqué, 
Sleidan eft d’îWtant plus répré henfible, 
que c’eft dans la tradudion même de 
Comines qu’il a inféré la fauflèté dont 
je parle : Nam & Régi , dit-il , præ~ 
dixit fore ut extinclo filio , ipfe qiio~ 
que non diu fuperejfet, atque has illius 
ad Regem litteras ipfe legi. (b) Rien 
de plus infidèle que cette verfion ; elle 
ne répond point à ces paroles de l’ori- 
ginal : » & touchant le Roi & les maux 
» qu’il lui devoit advenir ^ lui eft 
B advenu ce que vous voyez , qui 
5î fut premier la mort de fon fils, 

(h) Sleidan, inverfione Latina Cominæi, lib.-ilti 
Cap, XIX., Eiit, AmRetd, lOfi. 
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» puis la fienne^ & ai vu des lettres 
» qu'il cfcrivoit audit Seigneur. » Le 
Traducteur a tellement confondu les 
chofes qu’il donne diredement & for- 
mellement au Prophète ce qui n’eft 
qu’une pure glofe de l’Hifiorien. Il 
affirme outre cela que l’Hifiorien a 
vu les lettres qui contenoient cette 
prétendue prédiction ; mais Comines 
a dit feulement qu’il avoit viî quel- 
ques lettres écrites au Roi par Savo- 
narole. Il eût peut-être fallu , pour 
traduire fidèlement , s’exprimer d’une 
maniéré plus fimple :- xctte fimplicicé 
fans élégance eit bien mciücure , qu’une 
belle latinité qui corrompt l’original. 

III. Voici une troifiemc réflexion. 

- L’événement a juftifle que Charles 
-VIII n’avoit pas été choifi de Dieu 
pour reformer VEgliJe par l’épée , & 
pour chaffer les tyrans cC Italie. Il ne 
réforma l’EgUfe en aucune maniéré: 
les hiftoriens ( c ) regardent fon ex- 
pédition comme l’une des époques 
des plus grands malheurs de ITtalie ; 
& il eft certain que cette partie du 
Monde n’a tiré nul fruit du voyage 

I {c) Voyez ce que difent Guichardtn & Paul 
Jove au commencement de leurs Hilloires. 

de 
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<&' ce-fPfince Que corrc litre de tout 
cela , fÎTt<yti q^ue le Mdine Te ’trompoic. 
dans Tès’^éœndiîés révélations." Tl ne- 
■voÿoit 'pas plus tiair qu'un autre dans ' 
les décrets <de -Dieu.’; mais il 'avoittla- 
-bar^effe-de Te---venter. de les conndître; [ 
. Qu’on n’aille ipoint m’alléguer qoe' 
fi Charles VIII avoit- réformé l’Eglife. 
ïpar fon épée & qu’il eût fait obfèrvet 
à fésToldatS'une e'xaûe difcipline , les 
prédirions du ©ominicain aucoient eur 
am bon acGompiifl'enient.'iVCeffont de 
vaines défaites. Quand Dieu prédeftinc 
-à la fin , il .prédeftine auffi aux moyens: 
de forte que fi des moyens dfe redon- 
ner à TEglife fa première forme , & 
à l’Italie la liberté , euffeni dépendu 
de l’épée , & >de la bonne conduite de 
Châties V I 1 1. , ce Prince auroit agi 
en conféquence :• Cdr rien n’arrête les 
decrets de Dieu. Il eft donc faux que 
la providence l’eût choifî pour cet ou- 
vrage ; & parconféquent Savonarole 
qui airuroit cela , doit paflèr pour un 
faux Prophète fur ce point. Je n’in lif- 
terai pas fur ce qu’on peut dire contre 
les échapatoires de ceux qui n’ayant pas 
réulfi dans leurs prédirions ,~~en at- 
tribuent la faute aux péchés des hon>* ! 
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mes. Si ces péchés -là dévoient <îé-' 
tourner révcnemenc , il n’y avoit point 
là - deffus ua décret du ciel : ainfi tout 
homme-, qui a prédit qne cette chcMr 
fe arriveroit , s’eft trompé ; s’il avorc eu 

Î )art à rinfpiration , il auroic connu 
CS obftacles effcdifs qui arriveroient , 
non l’exiftenct prétendue de ce qui né; 
dévoie pas arriver. ^ . j 

Je ne fais où Mr. Varillas a lu qu’u- 
ne difette étant furvenue à Florence 
il ne fervit de. rien à Savonarole de /’a-r 
voir propkètifè , qu'au contraire les Flo~- 
rentins trouvèrent d'autant plus mau-' 
vais qu'il ny eut point apporté de re- 
medç. {d) Ils n’auroient pas eu fi grand; 
tort. Car il gouvernoit toute la Ville j 
& fi la qualité de Prophète l’obligeoit k 
feiire lavoir par avance la ftérilité de la; 
terre , la qualité de Diredetir des Af- 
feires de TÈtat , l’obligeoit à faire venir 
des grains : fans cela la prédiâion étoic 
^ inutile. 

Je ne dois pas omettre que fa con-i 
verfatbn avec Philippe de Comines aie 
été mal rapportée par Mr. Varillas , 
qui non - feulement y a coufu des ad- 
ditions & des 'amplifications outrées^ 

Anecdotes de Floreoce» 
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ttuîs aufli un raenfonge touc-à-fAÎt in- 
Tupportable , favoir que Savonaro le af* 
iura que Charités VIII ïie revien droit 
point en Italie, (e) 

§. I î. 

Jîigement de NAUoé î autres tlmov^ 

(^vi^utageux à Savo-^ 

NAROLEv 

> 

Naudé, homme de tête, & bien 
plus intelligent en cette matière que- 
Çomines , juge tout autrement des pré-* 
tendues inlpirations de Savonarole. Il 
eft perfuadé ( que toute la louange 
que l’on a donnée ... à ce perfonna- 
ge , fe doit rapporter ou à l’alîèdion 
de fcs fauteurs & amis , ou à la rufe 
& fubtllité des Hérétiques , qui le fe- 
rpient volontiers plus zélé que S. Paul , 
plus dode que S. Auguftin , & plus 
éloquent que S. Jean Chryfallome , 
parce qu’ils fe l’attribuent. Naudé ajou- 
te qiûil croit que pour en juger avec 
plus de raifon & d’équité , l’on peut 
dire premièrement des prédidions , qui 

(<) Yarillîî , Hjftoire de. Charles VIII , Lîv. r« 

Na- 
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l’ont rendu fi fameux & recomman- 
dable , ^ue tant s’en faut qu’elles fe 
foient faites par le moyen de la Magie 
divine , telles qu’étoient celles des Pro- . 
phctes & de beaucoup d’autres Saints 
& favoris de Dieu , qu au contraire elles 
ont été prdique toutes fauflês , com- 
me il fe peut voir en ce qu’il affu- 
roit que le Roi Charles VIII. vien- 
droit pour la fécondé fois en Italie , 
que celui-là périroit malheureufemenc 
qui voudroit dominer à Florence , que 
Jean Pic guériroit de la maladie de la- 
quelle deux jours après il décéda , & 
en beaucoup d’autres de fes prophéties , 
encore plus vaines , lefquelles font am- 
plement déduites & cottées dans le Li-- 
vre que Jean Poge a compofé fur .la 
faufiecé d’icelles : & que fi quelques- 
unes fe font rencontrées véritables , il 
faut ad vouer que ça été cafuellement , 
qu parce qu’il étoit adverti de ce qui 
fe devoir, faire par un grand nombre' 
d’amis qu’il avoir dans le confeil des 
Florentins & du Roi de France : & 
pour ce qui eft finalement du refte de 
fes aébions , l’on peut véritablement ju- 
ger par icelles qu’il a été un très-grand 
politique , employé quelquefois dans les 
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charges les plus honorables , & doué^ 
d’une éloquence fi prompte & perfiia- 
five , qu’il peut être à bon droit com- 
paré a ces anciens Orateurs , qui domi- 
noienc fur les Etats populaires & Dé- 
mocratiques , ne plus ne moins que les. 
vents font fur la mer , les entretenant 
à leur volonté dans le calme de la paix 
ou dans les bourrafques de guerre , les 
faifant rouler tantôt d’un côté & tantôt 
de l’autre , les bouleverfant de fond en 
comble , & bref les maniant à leur plai- 
£r , & à la cadence de leurs difcours ; 
comme Savonarorle fe.peuti vanter d’a-* 
voir fait l’efpace de plus de dix ans à 
Tlorence , combien qu’il fe fervoit a'ufll 
de fes révélations , & de fa piété fein- 
te & fimulée , pour entretenir fi long- 
temps fon crédit & fa réputation , n’i- 
gnorant point par les exemples d’Arius 
& de Mahomet , que le refpcct de la 
Religion a une extrême puiflance fur 
ïj.os efprits , & que depuis qu’un hom- 
me a le bruit de vivre laintement , il per- 
fuade tout ce qu’il veut au peuple , fur- 
tout quand il eft doué d’une grâce de 
bien dire & d’une é^quence non com- 
mune. ) (a) J k 

1 \ 

Nau(Jé Apologie des grands hommes acciifdi 
d* M gie, cAiy». XYI^ - * 

N 3 
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On a d^t qu’il y eut des ConfèlTents 
xjui lui révelerent les fecrets de leurs pé- 
nicens , & qu’il l’avoua à fes Juges. Ce 
moyen - là de prédire n’étoit pas mau- 
vais , & vaut bien tous ceux dont parle 
Naudé. Voici ce qu’on trouve dans 
Je journal d’un Maître des cérémo- 
r.ies fous le Pape Alexandre VI. Frere 
Jerome ayant été mis en prifbn , com- 
me on l'eut appliqué (èpt fois à la 
torture , il demanda grâce , offrant de 
confeflër & d’écrire tous les péchés de 
ià vie. Là-deffus on ceffa de le tour- 
menter, & on le reconduifit à fa piifon ^ 
où on lui donna du papier & de l’encre. 
J1 écrivit fa confefîion , qui remplit , à 
ce qu’on prétend , plus de quatre-vingt 
feuilles ; & , entre antres crimes , il 
avoua , qu’il n’avoit jamais eu d’infpi- 
ration divine , mais qu’il entretenoic 
des çorrefpondances fecrettcs , au-de- 
* dans de Florence & plufieors milles à 
Ja ronde avec quelques Moines de fou 
Ordre , qui lui révélaient les confejfions 
4e leurs pénitents , avec les noms & les 
furnoms de ceux ^i fe confelfoient ; 
que tirant de -là OT grandes lumières , 
11 en prenoit occaiion de réprimander 
en particulier ou en public ces mêmea 
jperfonnçs , difant <jue, leurs péch^ iy* 
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^ 1^ ’a t'l k. , 
»voiént etc' révélés par le Sauveur dèi 
hommes ' * - 

Je n’ai point! le Livre où Jean Poge 
<îonne le détail des fauflètés prophé- 
tiques de Savonarole : mais je puis ci- 
ter un Auteur qui 'en articule <^uel- 
iques-ùnes. ( Pogejîr un Traité qui fut 
îtnjprlmé à 'Ronic , cbntenânt i 3 cha^ 
pitres dans lefquèls apojirophànt Savo^ 
jiarole , il h cdnvainc de fauflèlé & 
^e mcnfange , fpécialeitten’t en ce 
tju’ayant envoyé la cappe à Charles 
Strozic - malade k la mort , &' prédit 
cjne’irottirne il l’aliroit Vèlîiie , il feibit 
. incontinent & du tout guéri', icelui 
Strozze néanmoins rendit l’efprit tout* 
aulfi-tôt qu’il l’eùt touchée , & de mê- 
tne rayant envoyée à un Orphevre 
nommé Corne , & k plufieurs mala- 
des k meme el^t , k lavoir de guéri-* 
fon prédite & promilè ' ils' pafièrent 
fondain de‘ cette vie en l’autre. Pareil- 
lement én ce qu’il àvoit affirmé publia 
quement que Jean Pic de la Alirando- 
le guériroit de la maladie de laquelle 
trois jours après cette prédidion ’il 
àécéàz.,.yLe mitnp Page après avoir . . . 

. J - ^ ' ■»’ 

■ (q ^Jccepta ex Diatib Jôkrinîs Biichardi p. 

Edit, de Hangy, i6q6. • . < 
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r^ùteles raifons dudit ^vQnarolè - 3 rr.^.:ç. 
le démontre être infidèle' ,, infâme. 
apoftat féditicux' ^ ' perturbateur du; 
bien &, repos publie, ,, fchifmatique. „ 

(c).. . ^ J 

Martin del Rio reproche au Dominir 
cain d’avoir, prédit, abfolument , fans; 
condition-, & comme, des événements 
immuables & prochains , pluficurs cho-^ 
fes dont prefque aucune, n’cfl arrivée 
dans la révolution d’un fiecle , & qm. 
qui ont meme été démenties par des 
événements contrakes. C’efl ainfi qu’il 
annonça la converlîon des Maures & 
des Turcs, & la délivrance de fa Ré- 
^publique (d). Il paroifl'oit £1, perfuadé 
de la certitude de fe^ prédiéHons , êc 
il en avoit. tellement perfuadé les Moir 
nés de fon Couvent. , qu’il eonfentic 
auiïi bien qu’eux à les vérifier par l’é-. 
preuve du feu (e). (/^). Il affura. qu’il 
yoyoit fi clairement l’avenir ,& qu’il' 
açquiefçolç fi. fermement à. l’évidence.' 


(e) Du Verdicf-, Profp^raphie > T. 111.' , page a 3 J J; 
fiiiv. 

. (i) Mârtia del Rio Magic.. ti^..lV«. 

.jM/». 1. 

(î) Voyez le Ç 111; 

(fj Burchard- üi)i fupra 46 .. Preuigej > futr 
.Conùnés i p,. 3 Jl.; ■ • ' ' ' ^ . 
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cet objet , qu’il lui eût été aufïl dvf- • 
ficile (le n’y pas confentir que de nier 
les notions les plus communes (g). C’efl 
de ce ton là qu’il faut parler quand on 
veut rendre efficace fur les peuples , ce 
qu’on prêche prophétiquement : mais le 
rerourde cevoyageeftun peu à craindre.. 

Volaterran a traité Savonarole, avec 
la derniere dureté. Il tranche net que 
c’étoit un fourbe , qui fe révoltant con- 
tre l'Eglife, travailla à la fondation d’u- 
ne fede. Ge qu’il ajoute que ce Moine , 
Ibrfqu’ilalloit à l’Eglife pour prêcher, fe 
faifoit. accompagner ,,mon par des Relir- 
gieux, mais par des gensarmés^ n’eft pas 
une petite marqued’un elpritfadieux. On 
nepeut nier qu il ne fe foit trop intrigué, 
•dans les affaires politiques , cela eft: tou- 
jours blâmable (lans les perfonnesconfa- 
çrées au fervicedes Autels. Si Savonaro- 
le fe fût mêlé du Gouvernement pour y: 
niain tenir la, concorde.,. & qu’il y eût- 
réuffijOn pourroit.à peine l’excufer ; car 
comme ce n’eftpointaux Laïques à met-- 
tre la main à l’cncenfoir , il n’éppartienf 
pas non plus aux Moines de toucher au* 
timon . de la. République : chacun doit: 

RIo-j ubi^fuppa;. 
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jfe renfermer dans les bornes de fà pro- 
fèflion. Que dirons -nous donc de ce 
Dominicain , qui fe jetta à corps perdu , 
dans les cabales de l’Etat , & qui attifa 
le feu au lieu de l’éteindre ? La ville de 
Florence étoit alors déchirée par deux 
puifî’antes faélions. Les uns vouloienc* 
maintenir la Maifon de Médicis , ou 
tout ari moins TAriftocratie : les autres, 
prétendoient ruiner cette famille , &c 
îétabür le Gouvernement populaire. Sa-- 
vonarole s’engagea dans ces divilions ,, 
fè fit Chef de parti , & fut l’ame ou le 
premier mobile de la faélion Démo- 
cratique.^ Un Religieux , un Miniflra 
des Autels , peut - il s^embarquer fur 
cette mer ocageufe ? N’eft-ce pas un en-^ 
gagement au péché ? N’eft-il pas pref-* 
que inévitable qu’il faudra fe foutenir 
par des mauvaifes intrigues , & par des: 
complots qui aboutirent ordinairement: 
à des émotions populaires , à des pii— 
leries , à des maflâcres , à des proG* 
criptions , ou à des Arrêts de mort ren^ 
dus, précipitamment ^ & exécutés de mê- 
me par la faâion qui prend le deflus^ 
Celle du Dominicain devînt odieufe pal^ 
pareille exécution , qui, fe fit fur plur- 
ècurs Citoyens confidérables , qu’bm 
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Leurs parents fe jetterent envain aux: 
genoux de Savonarole ^'pour obtenir la 
permilîion d’appeller de cette fentence 
^u peuple. Cependant cet Appel étoic 
une des plus cflbntielles prérogatives 
du Gouvernement Dcrhocratique , que 
notre Moine vouloir établir (h). Il fou- 
la aux pieds cette Loi , qu’il avoir au- 
trefois propofée lui-même , comme unf 
moyen utile , & prefque nécefl'aire , 
pour le maintien de la Liberté (/). Il 
jetta par-là les femenees de fa ruine, 
Ses déclamations contre les Papes , le 
refus qu’il fit de fe rendre à Rome y 
quoiqu’il eût été cité par plufieurs Brefs,, 
Ion mépris pour l’excommunication ful- 
minée contre fa perfpnne , mille autres, 
démarches téméraires & violentes lui fi- 
rent une infinité d’ennemis. Mais ce qui 
acheva de le perdre , fut qu’ayant con- 
fenti à juftifier fes fentiments par l'é- 
preuve du feu , il biaifa'vifiblement , & 
montra une foibleflê honteufe , qirand 
il s’agit d’en venir à r'exécution. Cette 
avanture eft fi linguliere qu”elle mérite 
d’être racontée avec quelque décaiL 

s 

{AJ GMtiar.«s «le cafiha» vifonim ülufidumv 

F- ni. 

L/iôukliatdwi lUv 

IK 6 


Digiiized by Google 



Défi entre lés Dominicains & lés Fran<^ 
eifeains. Réfiexions là-dejjiis . . 

Les Tlicfes fusantes furent là premie-- 
le caufe de ce carteliîngulien 

I. L’Eglife de Dieu.a b.cfoin detéfor-- 
lïiation. . 

II. Elle ferafufligée &: renouvel lëe. , 

III. Florençe fe renpuyelleta.auffi.,. 
après avoir .été fu:ftig('e> . • . 

IV. Les infidèles fe. couYettirontiài 

3:. c. 

V. T outes • Gçs ‘ chofès arriveront de ; 
nos jours. 

VI. L’Exconamunicafion' de, Frerc:- 
Xcrorae.efi: nulle : ceux qui n’y- défer- 
rent. pas ne péchentipoint.; 

Savonaroje ayant faitfavoirqu’il fou-. 
tiendjoit ces Thefes , un Cprdelier de la; 
ville déclama contre dans fes Sermon^, ^ 
& s’offrità prouver qu’elles étoient Hé- 
rétiques. Il fut fécondé par fes Confrerfs . 
df Savonarole parles liens; de forte qu’on i 
vit naître un grand combat entre les deux. 
.Ordres.. Les Doniinieains dédarerent; 
qyeJouw pcine.dçla yieils ^raxitiréjent»: 
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rente de ces Thcfes devant an Juge non; 
fufpeâ: , & ils propoferent le feu pouc: 
l’arbitre.de leurs différents. Les Francif— 
cains ayant accepté la, condition , Do- 
minique de Pefcia., Jacobin , Cgna un- 
écrit., par lequel il s’engageoit d’entrer» 
dans le fe,u . avec le Cordelier qui avoic. 
prêché contre les Thefes, déclarant qu’il: 
efpéroit.fortir fain & fauf du milieu de^ 
flammes. Le Frere Mineur figniffa qu’il’ 
vouloir fubii l’épreuve avec Savonarole, 

& qu’un autre Francifcain entrcroit aui 
feu avec Dominique de Pefcia. D’autres 
Religieux de S. , François fe préfentereirit: 
fur les rangs , dans l efpoir qu’ils forti+ 
roient. des flammes fans nul dommage,: ■ 
mais celui qui défia Savonarole., eut l’in- 
génuité d’avouer qu’il s’attendoit à périr - 
dans cette épreuve. Les Dominicains ne ; 
reculèrent pas ; une. infinité de gens (e- 
joignirent.à eux.;.,& le i. .jour d’ Avril 
de l’année 1 498 , Savonarole ayant prêt-' 
ché dans rEglife de S. Marc , prefque 
tous fes auditeurs s’écrièrent , /ne^voici^. 
Seigneur , me. voici ; j'entrerai ,au.feu 
ffmr votre gloire. . 

Savonarole n’accepta point dé carteL: 
que lui propofa le Francifeain , .qui Iftj 
demandait nommément pour' Antago— 
tliffç, . Xi Le juitifia en difant que ce ,u’é^ 
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toit pas la peine qu’il entrât au fen arec 
un kul Francifcain ; déclarant au relie 
que fi fes adverfaires , & principale- 
ment ceux qui réfidoient a Rome , & 
leurs adhérants , vouloient s’expofer au 
feu , il les y accompagneroit ; bien af- 
furé qu’il auroit le fort des trois Hé- 
breux qui furent jettés dans la feur- 
ftaife de Babylone. Ces raifons , & 
quelques autres qu’il allégua , ne con- 
tentèrent pas tout le monde , & il y 
eut beaucoup de gens qui furent fur- 
pris & feandalifés de fa timidité (a). 

Les Magifirats de Florence ayant 
bien examiné tous ces cartels de défi , 
& les mouvements que cela caufoit 
dans la ville , ordonnèrent qu’on pro- 
céderoit à Tépreuve le Samedi 7 d’A- 
vril 1498. Le Francifcain accompa- 
gné feulement d’un de fes Confrères , 
fe rendit au lieu du- combat avant 
1 heure qui avoit été marquée ; mais 
Dominique de Pefeia la laifla paf- 
fèr , & vint peu après procefiionne!- 
lement , avec la croix & le Saint 
Sacrement , ftiivi de Savonarole , de 
tous fes Confrères & d’une grande 


Burcbtttf^ ÜBi fupra , p. 48' j?* 
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multitude de peuple. Le Francifcain 
déclara aux Magiîlrats qu’il étoit biert 
afliiré de périr dans cette épreuve > 
& qu’il le prioit de ne point juger 
l’affaire en faveur de Savonarole , à 
moins que le Dominicain ne fortîc 
du feu fans aucun mal. On le lui 
promit r & parce qu’il y âvoit des 
gens qui foupçonnoient , que l’un ou 
l’autre de ces Moines , ou peut-être 
tous les deux , avoient caché quelque 
charme fous leur robe , on ordonna 
qu’ils Cq dépouilleroient , & qu’ils pren- 
droient d’autres habits qu’mon avoir pré- 
parés. 

Le Difciple de Saint François ne fît 
là-defliis. aucune difficulté , & il offrit 
même d’entrer tout nud dans les flam- 
mes. Le Dominicain au contraire fe 
fèrvit de fubterfuges pour garder fa 
lobe ; & cela lui fut accordé à la priere 
même du Francifcain , qui repréfen- 
ta , que puifqu’elJe étoit de drap , ellô' 
feroit infailliblement brûlée avec ce- 
lai qui la porcoir.. Le Dominicain 
protclîa enfuite qu’il n’entreroit point 
dans le feu fans le crucifix. On y don- 
na les mains , a l’inftance encore du 
Cordeîier , qui dit , que ce Crucifix:; 
étant de hoia j, ne pouvoit être un prêr 
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icrvatif contre le feu Le Jacobin des- 
manda pour nouvelle grâce qu’il lui. 
fût permis d’entrer dans le feu avec le 
Saint. Sacrement , déclarant que fans 
cela il ne s’expoferoit point à l’cpreu— 
ve. Les Mag.iftrats n’y voulurent point, 
confentir 6c lk.-delfus rallemblce fe 
rompit-. 

Voilà quelle fut l’iffue d’ùne. affaire* 
qui a voit attire l’attention de toute; 
la ville. On murmura , on. s’indigna 
on forma des foupçons contre Frere 
Savonarole (/>) , & ce ne fut pas fans, 
fondement. En effet toutes les appa- 
rences étoient contre lui. C’étoitdéja 
un préjugé peu favorable qu’ayant été* 
défié nommément , il n’acccptàt poinO" 
d’entrer au feu eo perfonne , mais par. 
procureur. C’étoit fort mal à propos 
qu’il s’exeufoit fur ce que le grand 
ouvrage à quoi Dieu l’avoit defiiné 
ne, comportoit pas qu’il fè commît 
avec un feul Fjrancifcain ; car il ne- 

F ouvoit rien faire.de plus utile pour 
avancement de cet ouvrage. , que 
l’auroit été 1 heureux fuccès de Vé— 
preuve. Quel témoignage plus auteur 
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tîque pouvoit-il donner de fa MifTion 
extraordinaire , que de convaincre le 
public qu’il pafl'oit impunément au- tra- 
vers des flammes, qui confumoient fon 
accufateur ? Cela n’eût-il pas été auffi 
capable de légitimer fa Mimon , que le 
fupplke de- Coré fut propre à confir- 
mer celle de Moïfe. Remarquez bien, 
.que le Dominicain témoignoit haute- 
ment qu’il ne craignoit point k feu , & 
qu’il étoit afl'uré de n’y recevoir aucun 
dommage. Qui l’empêchoit donc d’ac- 
cepter le défi ? Quant à ce qu’il difoit 
qu’il ne refufoit point de s’^qfFrir à l’ér 
preuve , pourvû que fbs ennemis de Ro*- 
me lafubifTent auflîperfonnellement, ce 
n’étoit pas là donner une grande preuve 
de courage: car c’eft ne rien promettre,, 
que de promettre fous des conditions 
qu’on fait bkn que perfonne n’accep- 
tera.. Concluons de, tout celaque cha- 
cun eut lieu de penfer que Savonaro--. 
le cra^nit en cette occafion- de com- 
mettre également fa . réputation fa 
yie. 

Ne m’objédez point qu’U confen- 
tit qu’un de fes Confrères entrât dans, 
le feu., & ne concluez pçint de-là qu’il! 
agÜToit de bonne foi. : car cette confé^ 
quence kroit mauyalfe„ Les déâs des. 
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Francifcains le mirent dans un fi gran3 
embarras , qu’il ne pouvoir confervet 
fa 'réputation qu’cn s’expofant lui- mê- 
me à cette épreuve du feu , ou en con- 
fentant que quelqu’un de lès Confrères 
s’y expofàt. Que faire dans une fi 
grande extrémité ? Il fallut nécellaire- 
ment payer d’aflurance , & commettre 
iau moins un Procureur , fauf à efpé- 
irer que les Magiftrats n’ordonneroient 
point l’épreuve , ou qu’en tout cas , 
l’on inventeroit des expédients qui l’é* 
iuderoient , & qui feroient d’une moin- 
dre conféquence' , étant employés pat 
Dominique de Pefeia , que fi Savona- 
tôle lui-même s’en fïit fervi On en in- 
tenta eôecfivement. Mais l’afiàire étoit 
engagée de telle façon , qu’il ne s’amf- 
foit pas de ne rien rifquer; il s’agilïbit 
feulementdu plus ou du moins de rifquc. 

Les Francifcains remportèrent utl 
avantage inconteftable : leur champion 
fît paroître,& beaucoup de charité, 
& beaucoup d’intrépidité ; car il fe pré- 
ienta k une mort aflîirée ; il.fut nifièz 
raifonnable , pour être perfuadé que le 
feu ne lui feroit nul quartier ; il vou- 
lut mourir pour le falut de tant d’a- 
mes, qu’il croyoit que Savonarole avoit 
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réduites : il efpéra qu’elles fe défabu- 
feroient , & que la fëduâion n’iroic 
pas plus loin , dès qu’on auroit vu pé'^ 
rir dans, les flammes le fubftitut du fëi 
duâcur. Il pouvoir craindre qu’on ne 
jugeât que , puifque les deux Anta- 
goniftes périflbient également , chaque 
parti avoit tort ; mais tout bien con- 
îideré , il fe flatta que le mal cefî’e- 
toit , pourvû que l’on crût que Savo- 
Jnarole étoit dans l’erreur. Notez que 
fl les Dominicains , qui s’engagèrent à 
l’épreuve, enflent été bien perfuadés que 
Je feu les refpederoit , ils n’cuflènt paS 
fait paroître beaucoup de courage. 

§. IV. ; 

Témoignage t^uivoque de Guicharditu 
Critique de cet HiJIorien, 


La manière dont Saronarole fe con- 
conduifit dans cette rencontre , ruina 
ik réputation , & enhardit fes enne- 
mis , qui le lendemain de cette fee- 
ne , coururent à main arme'e au Cou- 
vent des Dominicains, Ces Moines fi- 



Analyse- 
rent une rcfiftance qui convenoit mal 
à des Difciples d’un Prophète de Ta 
nouvelle Loi , vu fur tout que cette 
attaque étoit foutenue de l’autorité des 
Magiftrats. Les Dominicains avoient 
fait provifion de fufils & d’autres ar- 
mes. Ils tirèrent fur les aflaillants , 
■& en tuerent cinq. Ceux - ci firent 'a 
leur tour une décharge fur les Moi- 
nes y, dont trois furent tués ^ nom-: 
mément le frere de Savonarole , qui 
étoit Profès de l’Ordre. On ajoute qu’il 
fallut mettre le feu aux portes du Cou- 
vent y pour forcer l’entrée ( a ). Oit 
fe faifît de Savonarole , & on lui fit 
fon procès. Il fut pendu & brûlé avec 
deux autres Jacobins , Dominique Pef- 
eia , & Sylveftrc de Florence. 

Les Hifîoriens varient fur les par- 
ticularités de ce procès. Ce que Gui- 
chardin rapporte fent un homme qui 
ménage la réputation des malheureux^ 
( Savonarole , dit -il , fut appliqué 
à la quefiion , qui ne fut pas bien rî- 
goureufe, & fon interrogatoire fut ren* 
du public. Après avoir réfuté les ac- 
cufations d’avarice, de mauvaifes moeurs^ 


fa) Bnrchard iaDurio j p. H* 7gvius iii. Elojÿ 
taf. XLli» 
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d’intelligence avec des PuifFances étran- 
gères , il y avouoit qu’il n’y avoic 
point été infpiré d’en -haut dans fes 
prédidions ; “inais qu’il les avoit fai- 
tes en conféquence d’opinions particu- 
lières , fondées fur une grande médi- 
tation de l’Ecriture fainre. Qu’il n’a- 
voit eu en cela aucun mauvais motif, 
ni aucun defir de parvenir aux hon- 
neurs Eccléfiaftiqiies , & que fon uni- 
que but avoit été de procurer la con- 
vocation d’un Concile univerlel , dans 
lequel on pût réformer les mœurs du 
Clergé , & rétablir l’Eglifè , fl défi- 
gurée alors , dans l’état où elle étoit 
au temps voifin des Apôtres : Qu’il 
auroit été plus flatté d’avoir opéré une 
œuvre fî fainte & fi falutaire , que d’ê-' 
We Pape , parce qu’elle ne pouvoir 
être accomplie que par le moyen d’u- 
ne bonne dodrine , d’une vertu fin- 
guliere , & d’une grande vénération de 
la part de tous les hommes , au lieu 
que le Pontificat s’obtenoit fouvent 
par des mauvailes voyes [ & par la fa- 
veur de la fortune.' Il réitéra les mê- 
mes déclarations en préfence de plu- 
fieurs Religieux même , de fon Or- 
dre : mais fi' l’on èn croit ce que fès 


Digitized by Google 



yo A N A LYSE 
partifans publièrent depuis , il fe fef- 
vit de termes qui pouvoient recevoir 
différentes interprétations. 

Par Sentence du Général des Do-* 
minicains & de l’Evêque Romolino , 
qui fut depuis Cardinal de Sorrento, 
Commiffaires délégués pâr le Pape , 
Savon arole & les deux autres Moi- 
nes furent dégradés des Ordres facrés , 
& livrés aux Juges féculiers y qui les 
condamnèrent à être pendus & brû- 
lés. On vit à leur dégradation & à 
leur fupplice une auffi grande afîluenr 
ce , qu’il y en avoir eu au même en- 
droit pour voir l’épreuve du feu. Il 
mourut avec confiance , mais fans rien 
dire qui pût faire juger s’il étoit in- 
Qoeent ou coupable. Ainfi fa mort 
ne fixa point les jugements , ou plu- 
tôt les différentes pafTions des hom- 
mes ; car les uns demeurèrent per- 
fuadés que c’étoit un impofleur ; & 
les autres crurent toujours ou que l’in- 
terrogatoire , qu’on avoir rendu pu- 
blic , étoit une piece fabriquée , ou 
que la force des tourments , plutôt 
que celle de la vérité , avoir vain- 
cu fa complexion foible & délicate. Ils 
exeufoient mérne, cette foiblcflè paç 
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l’cxèniple du Prince des Apôtres , qui 
fans être en prifon , fans être appli- 
qué à la torture , avoit , fur de 
ples difcours de fervances & de valets , 
renié pluCeurs fois fon Maître dont il 
avoit entendu les divines infpirations , 
& vû des miracles fans nombre. ) (/>) 
Il y a trois chofes à confidérer dans 
ce récit. La première , que Savonaro- 
le fut livré au bras féculier , parce que , 
comme il l’avoua lui -même , il avoit 
connu l’avenir par des lumières acqui- 
fes , & n’avoit agi que pour ramenée 
l’Eglife à Ibn ancienne pureté. La fé- 
condé , que l’aveu qu’il fit là-defTus 
étoit exprimé en paroles ambiguës. La 
troifieme , qu’au ^ornent de fon fup- 
pliçe il n’avoua point qu’il fût cou- 
pable , & ne protefta point qu’il fût 
innocent ; & que néanmoins il y 
fut bien des gens qui perfifterent à le 
tenir pour un fàint , quoiqu’ils ne dou- 

" ' • I ' ■ 

(i) Guîchardin , Hift. des Guerres d'Italie. /iV* 
ni. ad fin. verfion de M. l’Abbé Desfonçames . 
&c. Londres ( Paris ) 1758. £ On a fubfiitiié cetts 
yerfion à celle de Chomedey , dont Bayle s’étoit 
fervi. ] 

..t A 
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«àflTent pas qu’il n’eût nié la vérité Se-' 
Tant les Juges. ■ 

" I. Je remarque fur le premier -de* 
■ces trois articles , que Guicharckn n’a 
pas bien rempli les devoirs d’un Hif- 
torien ; car non - feulement il a fup- 
primé la plupart des accufations , re- 
connues pour véritables par Savonarole, 
mnis aufli il a mal repréfenté celles qu’il* 
a rapportées. 11 lui étoit bien permis de 
croire que les Juges avoient opprimé l’in- 
nocence de ce Religieux ; mais il n’avoic 
aucun droit de mutiler , ou de déguifer 
les pièces qui avoient été publiées de ce 
procès. O il a fait l’un ou l’autre , 
puifqii’il elt certain qu’elles contien- 
nent plulieurs chefs d’aceufation & de 
confeiîio'n , -qu’il a paflé fous fdence, 
& que dans ceux qu’il à rapportés , 
il a éclipfé les chofes qui marquoient 
le crime , & ri’y a lailî’é qu’une 4dée 
d’innocence. , . i- .. . ’ 

Si un Hirtorien peut faire ainfi les 
fondions d’ Avocat , ce n’eft tout an 
plus que par ^quelques réflexions à 
part non pas dans le fil même 
de U narration qui doit être parfai- 
tement conforme aux ades publics. 
Guichardin charge trop les Juges , & 
décharge trop l’accufé : il ne tient 

pas 
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• pas à lui qu'on ne croye qu’ils firent 
brûler un homme , pour avoir ofé afîu- 
•rer qu’une forte médication des oracles 
de la Bible lui avoit appris que celles 
& telles chofes arriveroient., La préten»- 
•lion d’un tel homme peut bien être té- 
méraire & cenfurable ; mais elle ne le 
rend point digne d’une peine corporelle ; 
v&.par conféquenc les Juges de Savo- 
Darole euflènc été des homicides & des 
afTafîins , s’ils l’avoient puni de mort 
pour une femblable faute. 

Voyons où eft l’artifice & le dégui- 
fement de 1 Hidorien. Il a féparé deux 
chofes , qui dévoient être jointes ; l’une 
eft ce qu’on avoua dans la prifon , 
l’autre eft ce que l’on avoit prêché. Le 
Moine avoua que fa connoiffance de 
Tavenir n’étoit point infufe , ou une 
révélation immédiate du faint Efprit ; 
mais il s’étoit vanté d’une celle révéla- 
tion ; & c’eft par là que fon aveu , qui 
dans tout autre cas eût été une baga- 
telle , le rendit infiniment coupable. Il 
fe trouva convaincu par fa propre con- 
feftion d’une horrible & d’une infâme 
impofture. Guichardin s’eft bien gardé ' 
de propofer cette remarque à fes lec- 
teurs : il fouhairoit fans doute quils ne 
c omparafl'ent pas la confefTion de Sa- 
Tom. L O 
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vonarole avec fa conduite précédente. 

Si vous voulez favoir une partie des 
fupprenions de Guichardin , lifez la Re- 
lation de Nauclerus ; on y trouve que, 
fuivant les Aélcs du procès qui devin- 
rent publics , Savonarole reconnut que 
fa conduite n’avoit été qu’un tiflii de • 
vanité & d’ambition , à quoi il avoit 
fait fervir fes prétendues prophéties (c)i 
IL La leconde chofe qué je confi- 
dere dans la narration de Guichardin , 
c’efl: que l’aceufé employa des termes 
équivoques. Ses Apologiftes font un 
peu embarrafl'es fur ce point-là ; il y 
eut quelques dévots de ce nouveau faint 
qui chancelèrent à ce fujet ; mais il y 
en eut d’antres qui lejuflilierent par l’e- 
xemple des anciens prophètes , dont les 
réponfes paroifîbient fignifier .tout le 
contraire de ce qu’ils penfoient. On 
allégua , que Thomas d’Aquin aflure 
qu’un âccufé n’dt point tenu de dire la 
vérité devant des Juges iniques. On fè 
fouvint , qu’il y a eu des Martyrs que 
la force des tourments a obligés de 
parler contre leur confcience , & l’on 
Te [confirma ainfi dans la foi que l’on 
avoir eue pour ce nouveau prophe- 

(c) Nauclerus , parte ii. Cener, p. 9^0, 
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te ( d ). Voila ce que c’eft qüe de s’en- 
têter d’un homme qui s’acquiert la ré- 
putation de Saint infpiré : Cet entête- 
ment eft d’ordinaire une maladie incu- 
rable. Que les prédidions de cet hom- 
me foient confondues par l’événement, 
qu’il varie , qu’il fe dédilè , qu’il fè con- 
tredife , qu’il tombe dans des foibleflës 
& dans des fautes atroces ; on ne re- 
vient point de fa préoccupation , on 
cherche à le juftifier’aux dépens des plus 
grands faints de l’ancienne & de la nou- 
velle loi , on aime mieux qu’en fa fa- 
veur les fautes quittent ce qu’elles ont 
de mauvais , que de croire qu’il falîè 
des fautes. 

La préoccupation des dévots de Sa- 
vonarole fut fi outrée , qu’ils conferve- 
rent religieufement tout ce qu’ils pu- 
rent du bûcher où il fut brûlé. On avoit 
prévu leur fuperftition , & à caufe de 
cela on avoit fait enlever fort prom- 
tement toutes les cendres , pour les 
jetter dans la riviere. Mais on fauva 
un os qui tomba du bûcher , & une 
partie de doigt qui fut emportée , pen- , 
dant qu’on jettoit des pierres fur la po- 
tence où les trois Dominicains furent 

\à\ Pic in vitâ Sayonarçlte > p. 151 & flu■v^ 

O i 
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pendus. Tout cela fut garde comme de» 
reliques , qui firent , dit-on , bien des 
miracles (e). 

Ce que je veux remarquer en troi- 
lieme lieu dans le narré de Guichar- 
din , c’eft que l’exemple de Saint Pierre 
lî’efi guere propre à juftifier le prophète 
de Florence ; car la faute de cet Apô- 
tre fut fuivie d’un prompt repentir , 
& réparée par une longue fidélité ; 
mais on ne voit pas que Savonarole 
fe foit fervi du feul moyen qui lui ref- 
toit de fe relever de fa "chute. C’étoit 
de déclarer fur l’échaftaut qu’il prioit 
Dieu de lui pardonner la foiblefie 
qu’il avoit eue , de nier dans la pri- 
Ibn ce qu’il avoit affirmé en chaire, 
Guichardin remarque qu’il ne dit mot , 
foit pour s’aceufer , foit pour fe jufti- 
fier. 

(<) Ibid. 
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V, 

I^oüveait partage cf opinions. Si les Pro* 

îejîants ont de jiijies prétentions fut 
« Savonarole, 

Il y eut des gens qui crurent que 
Savonarole fut puni très-juliement : il 
y en eut d’autres^ qui le confid^rerenc 
comme un martyr , & q^ui recueillirent 
fes cendres pour les conferver. Un Prê- 
tre de Florence publia un livre de fes 
Prophéties & de fes miracles {a). Pic 
de la Mirande s’efl palTionné pour la 
défenfe du Dominicain : il en fait aiiflî 
un Saint à miracles, & il fupplie fes 
ledeurs de fe fouvenir de lui dans les 
prières qu’ils feront k Dieu , & k Jero- 
me Savonarole. Il affure que le cœur de 
ce faint perfonnage fut trouvé dans 
la riviere , qu’il en pofTcde une partie , 
& qu’elle lui cil d’autant plus chcre 
qu’il a éprouvé qu’elle guérit les mala- 
des , & qu’elle chafTe les démons. Il 
obferve qu’un grand nombre de ceux 
qui perfécuterent ce Dominicain hiou- 


( fl ) Ce Livre ptrut en 1496 , du vivant même df 
Savonarole. L’auteua s’appelle Btnivieni. 

O 3 
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rurent miférablcment , & il met de ce 
nombre le Pape Alexandre VI. ( /»'). 

Notre Savonarolc a trouvé bien d’au- 
tres Apologiftes. Les plus célébrés font les 
Pères Quetifs , Bzovius , Baron , Ale- 
xandre , Neri , Religieux Dominicains 
aufquels on doit joindre^ Ambroile 
Catnarin , Marcilc P^icin , Matthieu 
Tofean , Flaminius , &c. Ce dernier lui 
a fait une épitaphe très-honorable , & 
fort bien tournée. 

Diim fera flan-ma tues , Hiercmyme pafeitur 
art as , 

Rellhio fls-vh dUaniata comas. 

TUx i' , Qt 0 , dixtt , crudeles parcite flamme. ; 

Tarcite , faut iflo -vifeera noflra roge. 

Un de fes Apologiftes a débité que 
Je Concile de Pife promit fa canonifa- 
tion aux Dominicains , pourvu qu’ils 
voululTent prendre parti contre le Pape 
Julell.(c). 

Ce qu’il y a de plus particulier , c’eft 
que les Proteftants fe font accordés 
avec les Catholiques , pour donner à 
ceDqminicain les memes éloges. (Beze, 

(i) Pic de la Mirande , in vità Savonaroîæ , p, 
^o8 , 136. 

(c) Baron , Apolog. ordinis Præd. t. IJ , p. 91. 
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Vigner , Cappcl , du Ple/Tis Mornay 
& tous les Luthériens d’Allemagne 
nomment ordinairement Savonarolc 
dans leurs Livres le tcfmoin fidèle de la 
vérité, le Précurfeur de la Réformation 
Evangélique , le fléau de la grande Ba- 
bylogne , l’ennemi juré de l’Ante-Chrift 
Romain , & , pour conclure en un 
mot.... le Luther de l’Italie : & je m’ef- 
tonne qu’ils ne l’appellent afiiffi le Jean 
Hus du même Pays , veu qu’ils mouru- 
rent tous deux d’un même fupplice.. .. 
& qu’ils font tous deux marqués en 
grolfe lettre dans le régiftre & papier 
journal de leurs Martyrs , tefmoins ces 
vers qu’ils mettent au-deflbus de £bn 
effigie : 

En MonacLits folers rerttm femtator acutHs , 
Mart)rio ornatus , àa'vomrola pius. ) 

C’eft Naudé qui s’exprime de la forte 
dans fon apologie des grands hommes 
aceufés de fiiagie. Beze , dans Yes élo- 
ges , loue Savonarole par un endroit 
affez particulier : je veux dire pour 
avoir encouru la haine de l’infâme 
Alexandre VI : cela fuffit , dit Beze , 
pour montrer que ce Moine étoit un 
homme de bien. Ce» raifonnement cil 

O 4 
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allez bon pour un faifeurd’cloges; man 
îl ne vau droit rien pour un Ecrivain qui 
parleruic hiit oriq ucmen t ou dogmatique- 
ment; car les tyrans les plus féroces 
peuvent haïr & punir des gens qui font 
en effet coupables. 

Reconnoilions de bonne foi qne les 
Proteftants ont pris le change. Ils ne 
confidéroient dans Savonarole (]^ue l’en- 
droit avantageux à leur parti : s ils euf- 
fent tourné la médaille , il leur eût été 
facile de fe détromper. Il eft indubita- 
-ble que ce perfonnage mourut en bon 
Caliolique Romain. Coeffeteau déclare, 
fur le témoignage de Pic de la Mirânde, 
que ( Savonarole , averti de rarreft de 
de fa mort , demanda incontinent un 
Preûre pour confelier fes péchés , &' 
'défira de recevoir la très-Sainte Com- 
munion , laquelle lui eflant apportée ,, 
il pria inftamment qu’on lui permît de 
prendre & de tenir le Sacrement entre 
fes mains ; ce’ qui lui ayant elfe accor- 
dé... il déclara qu’il favfeit & effoit 
:afluré que là elfoit le grand & le vrai 
Dieu , celui qui a fait le ciel & la terre , 
& toutes les créatures... que là aufli af- 
.fiftoit la très-Sainte Trinité, indivifible 
& inféparable , le Pere , le Fils , & le 
. St. Efprit , &c. ) 
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CoefFetcau prend de-Ik occafion d’a- 
poftropher rudement Du PldFis Mor- 
nai , qui dans fon Myjlere d'iniquité , 
avoit mis Savonarole au rang des Pré- 
curfeurs de Luther & de Calvin. ( A 
vortre advis , Monfieur Du Pleffis , lui 
dit-il , un Luthérien , ou un Calvinifte, 
vûudroit-il mourir de cette forte , & 
faifant cette confdfion de foy ? Que 
votre Beze donc l’arrache du milieu des 
idoles de votre parti : que Luther ne le 
prenne plus pour garant de fon impiété : 
& vous , ne le faites plus hérétique 
contre fa propre confelTion. Certes s’il 
euft efté tel , ny Pic de la Mirande , ny 
Marcile Ficin , ny Neri, ny tant d’au- 
tres célébrés perfonnages , qui ont tou- 
jours yefeu en la Communion de l’E- 
glife Romaine , n’eulTent jamais voulu 
célébrer fes louanges , mefme après fa 
mort. Mais de quel front peut-on met- 
tre entre les Luthériens & les Calvi- 
niftes , un Religieux qui a toujours cé- 
lébré le faint Sacrifice de la Meffe, & 
qui mefme a compofé des Livres pour 
en efclaircir les myfieres , & pour nous 
apprendre comment il faut participer 
au fruit que Dieu nous y communi- 
que ? Comment peut-on mettre au rang 
des Luthériens ou des Calvinifles , celui 

05 
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qui a tousjonrs crû fept Sacrements de 
l’Eglife, qui a toujours invoqué les 
Saints , & prié pour les morts , qu’il 
croyoit .dire en Purgatoire ? Qu’on 
prenne la peine de lire les Oeuvres de 
Savonarolc , & fi tout ce que je viens 
de rapporter de luy ne s’y trouve , 
qu’on m’appelle calomniateur. Que s’il 
a eu quelques opinions particulières , 
nous n'appdlons pas hérétiques ceux 
qui errent fimplement, mais ceux qui 
à 1 erreur joignent l’opiniaftreté. Àu 
demeurant , ce n’a point cfté pour avoir 
gémi fous l’opprdïion des abus après 
nne réformation , qu’il a efté brullé : 
mais fon plus grand crime fut un crime 
d’eftat, d autant qu’il prefchoit en une 
République divifée en radion , la plus 
puifiante defquelles... le fit mourir com- 
ine un féditieux ) ( d). 

Un Miniftre Proteftant ( c ) efiaya 
en vain de répondre à cette attaque , 
au nom de Mornai & de tout le parti. 
Il parut étonné des objedions de Coef- 
feteau , & il tut obligé de filer doux. Il 
avoua tacitement que Savonarole mou- 

(/t) Coeffeteau , Rëponfe au Myftere d’iniquité, 
T. Il) n. 651. 

(c) André Rivet. Voyez fes Remarques fur cet 
endroit de la Réponfe au Myftere d’iniquité. 
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tut attaché aux fuperftitions Romaines , 

& qu’il enfèigna pluheurs Doâirines 
que Luther & Calvin avoient en exé-- 
cration. Que s’il demanda avec ardeur 
la Réformation de l’Eglife , cela pour- 
' roit concerner uniquement les mauvai- 
fes mœurs , & les abus qui s’étoient 
gliflés dans la difeipline ; & en ce cas 
là il ne mériteroit point d’être exclus 
du nombre de bons Catholiques Ro- 
mains. Il ne faut point douter que 
dans les fiecles les plus corrompus , des 
perfonnes très-dévouées aux Dé cillons 
des Conciles , & k l’autorité du Pape , 
jî’ayent reconnu qu’il fe commettoit de 
grands defordres dans la diftribution 
des indulgences , dans l’élcâion des 
Papes , & par l’inobfervation des re'^les 
de la difeipline ; qu’il y avoit trop de 
pompe humaine à la Cour de Rome , 
& qu’il étoit à fouhaiter que ces defor- 
dres celîàlTent. Ne voyons-nous pas 
aujourd’hui des Moines , & des Pafteufs 
• catholiques , faire des Livres contre 
les abus qui fe commettent dans les dé- 
votions ? Sont-ils pour cela moins op- 
■ pofés à ce qu’ils appellent fede de Cal- 
vin , fede de Luther"? L’adverfaire de 
Coeffeteau devoir s’attacher à prouver 
' aue Savonarolc condamnoit les déci- 

O 6 



314 Analyse 

lions des Conciles que Luther & Cal- 
vin ont condamnées. Or c’cft ce qu’il 
n’a. point prouvé; il s’cft contenté de 
dire que le Pape a défendu la Lcclure 
de plufieurs Ecrits de Savonarole , juf- 
qu à ce qu’ils cuffcnt été corriges. Cet- 
te ohfervation eft trop vague ; car on 
fait que la congrégation de 1 Indice en 
ufe ainfi quelquefois à l’égard de cer- 
tains lyivres , où il n’y a que des baga- 
telles , ou que des expreflions équivo- 
ques à cenlurer. 

Rivet obferve que Luther comptoit 
Savonarole entre les Saints de Chrift y 
qu- des Inquijîieurs homicides avaient 
brilès en divers lieux. Il ajoute que^ 
dans la Préface que Luther compofa 
p.mr mettre au devant des Méditations 
du Dominicain , il le cite comme un 
Auteur tres-ürthodoxe dans la matière 
de la jufiiHcation & du mérite des 
oeuvres ; mais s’il avoit fu les chreonf- 
tances de la mort de ce Moine , auroit- 
il ofe le mettre entre les Saints de 
J. C. ? 

Voulez- vous favoir en quoi M. de 
Mornai faîfoit confifter le proteftantif* 
me du Dominicain , lifez ces paroles, 
le moine de Florence ( anéantit dans 
Jes Livres autant qu’il peut les tradî- 
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tions humaines , ne reconnoift le (alut 
qu'en la gratuite juftification parlafoy 
en Chrift , & là fe tient attaché fans 
efpérer en autre mérite ; riiaintient la 
Communion fous les deux efpeces , fou- 
droyé les indulgences , & tant pour la 
vie que pour la dodrine mefme , re- 
connoift l’Antechrift en la Cour Ro- 
maine : la dodrine de la juftification 
gratuite nommément eft excellemment 
traitée en fes méditations fur le Pfal. 
30 & , que Poflsvin Jcfuite recon- 

noift par lui faites la veille des fuppli- - 
ces. Et pour fes Sermons & autres Li- 
vres , V Index Romanus les a chafourez 
à fa mode. ) (/’). 

M. Dupldfis n’ayant cité que Pof- 
fevin , homme qui jugeoit quelques fois 
des Livres qu’il n’avoit jamais maniés ^ 
il eût fallu que M. Rivet fon défenfeur 
eût oppofé à CoefFeteau de bons Ex- 
traits des ouvrages de Savonarole , afin 
que le Ledeur pût connoître certaine- 
ment fi ce Moine condamnoit , ou lo 
(dogme même des indulgences , ou feu- 
lement les abus de la pratique ; & s’il 
vouloit que toutes les traditions mifes 
à part , on ne retînt que ce qui eft con- 

(/) Du Pleffis MyÛerc ^iiii({uité | p. 57X» 
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tenu dans 1 Ecriture. Il n’y a nulle ap- 
parence que ce fuflent fes vues , puif- 
qu’il approuvoit les vœux monaltiques. 
Il n’elî pas lûr de chercher dans un ou- 
vrage qu’un Auteur compofe pour fe 
préparer, à la mort , ce qu’il a cru dog- 
matiquement fur le mérite des œuvres , 
& fur la juftification gratuite : car en 
cet état-là l’on s’humilie le plus qu’on 
peut , & l’on a recours au remede le 
plus certain , qui cft la grâce & la mi- 
îericorde de Dieu. Enfin , il faut dif- 
cerner fi un Ecrivain s’éloigne , ou de 
la Décifion des Conciles , ou des fenti- 
ments particuliers des Scolaftiques. Ces 
fentiments fc font quelquefois acquis 
une étendue fi grande , qu'ils cachoienc 
prefque fous leur ombre la Décifion du 
Concile. 11 peut donc fembler qu’un 
homme , qui les combat , s’éloigne efi- 
fedivement de la Dodrine Romaine , 
mais quelquefois c’eft un faux fem- 
blant. La Dodrine de la juftification 
n’eft plus un fi grand fujet de difpute , 
depuis qu’elle a été bien examinée , 
& développée. Je dis cela fans adop- 
ter entièrement ces paroles de M. Pe- 
liflbn : » une bonne partie TAllema- 

ï> gne s’ennuie il ^ a long-temps d’elire 
» appellée Luthérienne & ' protefiante 
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>• plûtoft que Catholique. On a honte 
» en fecret de s’eftre féparé pour des 
» queftions qu’on a oubliées , & qui ne 
» font plus queftions , auflitoft qu’on 
» n’eft plus échauffe , & qu’on veut s’é- 
» coûter & s’entendre. Difputes qui 
» firent un fi grand bruit au commen- 
» cernent du Schifme , & dont perfon- 
» ne ne parle aujourd’hui, fur la juftifi- 
» cation par la foy , ou par le mérite 
» des œuvres , fur l’efficace des Sacre- 
» mens , par l’ œuvre œitvrée , bu par 
y) l’œuvre dfi l'œuvrant y & autres cho- 
jî fes femblables {g). 

§. V I. ’ 

si la qualité de martyr convient à 
Savonarole. 

Nous avons vh que Luther mettoit 
Savonarole au rang de ces viûimes 
que la barbarie & le faux zelc avoienc 
condamnées au fupplice du feu. Reuf- 
nerus , Heidegger , & d’autres P^otef- 
tants lui donnent auffi le glorieux! titre 
de Martyr. Mais j ai de la peine à 
comprendre fur quel fondement ils 

ig) Peliflbn , de la tolérance des Religions,- 
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accordent cette qualité à un homme 
qui a célébré la Mefle , & invoqué les 
Saints toute fa vie , & qui , à l’article 
de la mort a communié félon les rites 
de Rome , avec un aâe de foi fur la 
prélence réelle , & avec un aûe d’ado- 
ration du Sacrement qu’il tenoit en- 
tre fes mains. C’eft félon le principe 
des Proteftants vivre & mourir dans le 
fein de 1 idolâtrie , & par eonféquent 
hors du chemin du falut. Or un ré- 
prouvé & un damné ne peut point être 
un véritable Martyr , quand même il" 
perdroit la vie pour des opinions or- 
thodoxes. N'eft-ii pas vrai que fi Ale- 
xandre VI eût fait mourir un hom- 
me attaché à- la plupart des Dogmes 
des proteftants , mais d’ailleurs Anti- 
Trinitaire , les Minifires ne voudroient 
point fe faire honneur de la mort d’un 
tel perfonnage , ni de fes déclamations 
contre Rome , ni de fon zele pour la 
Réformation de l’Eglife ? Pourquoi ? 
Parce qu'étant mort coupable d’une 
Hércfie qui damne les gens ,• on ne 
pourroit le confiderer que comme ’ 
fils de la gchenne , & efclave du Dé- 
mon. 

De tant d’ Auteurs qui aflùrent que 
Savonarole expia par le fupplice du fes 
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le zele qui l’avoit poiifle à prêcher 
contre le Pape , il n’y en a peut-être 
aucun qui ait bien éxaminé le procès 
qu’on fit à ce Moine. Il eft néanmoins 
fort important d’avoir lu avec atten- 
' tion tous les Ades d’un Martyr , avant 
que de décider qu’un tel ou qu’un tel 
font morts Martyrs de Jefus-Chrift. 
Car fi les Juges , qui condamnent au 
fupplice un Orthodoxe , déclarent dans 
leur Sentence qu’ils ne le font pas 
mourir à caufe de fes opinions , mais 
parce qu’il a tâché de les établir par 
des voyes féditieufes ^ on ne peut trai- 
ter cet homme-là de Martyr , qu’au 
cas que l’on foit certain qu’il a été 
accule faufiement de fédition. 11 eft 
donc nécelîàire d’examiner meurement^ 
& fans préjugé, toutes les pièces du 
Procès ; & fi l’on trouve par cet exa- 
men que l’Orthodoxe a été bien con- 
vaincu d’avoir animé la populace à dé- 
truire les Autels , à piller les Eglifes 
&c , & d’avoir mis lui-même la main à 
l’œuvre, l’on doit reconnoître que la 
fentence , qui le condamne à la mort 
pour ce fujet , n’eft pas la condamna- 
tion d’un Martyr. 

Un Miniftré qui retourneroit aujour- 
d’hui en France , & qui feroit pris Sc 
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pendu pour avoir prêche fecrettement , 
mériceroit , 'auprès de nous , la qualité 
de Martyr , quand même les Juges 
exprimeroient dans leur Arrêt qu’ils le 
condamnent pour avoir contrevenu 
aux Edits du Prince ; mais s’ils fon- 
doient leur condamnation uniquement 
fur ce qu’il auroit été convaincu d’a- 
voir fait le métier d’efpion , & d’avoir 
tramé un complot en faveur des enne- 
mis de l’Etat , il ne faudroit plus pré- 
tendre que ce feroit un martyr. Je fup- 
pofe que les preuves feroient légitimes , 
couformément à la pratique crimi- 
nelle par rapport aux dépofitions des 
témoins , ou aux Lettres interceptées , 
ou à la confefTion propre de l’Aceufé , 
eût-elle été extorquée par la queftion : 
car cette derniere preuve eft dans l’or- 
dre du Barreau en plufieurs pais , & on 
ne l’infirme point juridiquement , 
fous prétexte que la douleur contraint 
certaines perfonnes délicates à s’aceufer 
de ce qu’elles n’ont point fait. Il ne 
fufîiroit pas de dire en l’air que les Ju- 
ges ont fuborné de faux témoins , 
& fuppofé de faufles Lettres : il fau- 
droit apporter de bonnes preuves de 
cela, fans s’arrêter à des vraifemblances. 
Tout le monde fait que l’on reproche 
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aux Jefuites d’avoir converti en Mar- 
tyrs quelques-uns de leurs confrères 
punis pour crime d’Etat. Les Compila- 
teurs de Martyrologes devroient avoir 
la delicatefTe de Jules Céfar , qui vou- 
loir , non feulement que fa femme fût 
vertueufe , mais aulTi qu’elle ne fût pas 
foupçonnée. Si l’on intente un pro- 
cès aux Juges en matière de martyre , 
il faut poufl'er les chofes jufqu’à la 
démonftration morale ; car autre- 
ment l’innocence du Martyr fera un fu- 
jet perpétuel de difpute, une vertu équi- 
voque , ou foupçonnée pour le moins. 

Je demande préfentement à ceux qui 
difent que Savonarole n’a été brûlé 
que parce qu’il s’étoit rendu odieux à 
la Cour de Rome ; avez-vous lu les 
Ades de fon procès ? Y avez - vous 
trouvé qu’on ne le chargea d’autre cri- 
me que d’avoir médit du Pape , & d’a- 
voir méprifé les excommunications de 
Rome , & d’avoir prêché que l’Eglife 
a voit befoin de reforme ? En ce cas-là , 
je vous donne caufe gagnée. Mais com- 
me vous ne pourriez les avoir lus , fans 
y trouver qu’entre plufieurs autres Con- 
feflîons honteufes qu’on tira de lui , il 
reconnut* que fes prédidions n’avoienc 
eu pour fondement que les confequen-. 
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ces qu’il avoir tirées de l’Ecriture, vous 
ne pouvez vous difculper ; votre rap- 
port cft très-infidcle. 

En efrêt , cet aveu de Savonarole. 
le convainquoit d’une impofture pleine 
de profanation & d’impiété , puifque 
pendant quelques années il avoir dit 
que fes connoiliances des chofes futures 
venoient d'une infpiration immédiate , 
& prophétique. Voilà fans doute la 
principale raifon que les Jugent allé- 
guèrent pour le condamner au feu. La 
maniéré dont M. Du PlefTis Mornai 
tâche de concilier ces deux chofes ne 
vaut rien : ne nous coïtant ici Guic- 
ciardin , ce .font les paroles de M. Du 
Pleiïis , autre crime , que avoir attri- 
bué autrefois fes prédirions à révélation 
divine ; lefquelles il reconnut à la mort 
tenir de la contemplation & interpré- 
tation de I EJeriture fainte , fans dou- 
te de V Apocalypfe , qui ne nous fonne 
autre chofe que révélation , 0 que nous 
ne doutons efre divine ( a ). Cette in- 
terprétation ne peut s’accorder avec le 
texte de Guichardin : car cet Hiftorien 
allure que Savonarole n’avoit point 
fondé fes prédidions fur la fciçnce de 


(a) Du Pleflis , ubi fuprà, , 
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l’Ecriture , ni fur un raifonnemcnt 
humain , mais fimplemcnc fur une Ré- 
vélation célefte ( /» j ; & que néanmoins 
il reconnoît devant fes Juges qu’il avoit 
prédit l’avenir , non par une Révélation 
divine , mais par une opinion particu- 
lière , où 1 étude de la parole de Dieu 
l’avoit conduit (c ). 11 eft donc mani- 
velle qu’il y a de la contradidion entre 
ce qu’il avoua à fes Juges., & ce qu’il 
difoit auparavant ; & il n’eft: pas né- 
celfaire de développer l’illufion de Du 
Plelfis : chacun la peut aifément con- 
noître , & en conclure que la force des 
préjugés ell bien féduifante ; & fait aller 
bien de travers les Auteurs , qui veu- 
lent , à quelque prix que ce foit , julli- 
fier ceux de qui le témoignage leur pa- 
roît utile. On fait par le témoignage de 
, Pic de la Mirande que Savonarole crut 

avoir reçu enfin une méfure de lumière 

) 

prophétique , qui lui ôta toutes les in- 
certitudes qui lui reftoient , pendant 
qu’il joignit fes raifonnements à l’infpi- 
ration de Dieu {d). 


{b) Guichardin » Lib. IL fol. m. 44. 

( c ) Idem , ibid. fol , 100. 

{ d) Pkvis , in vitâ Savonarelæ > p. I12 Sc fui» 
vantes. 
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Ceux qui voudroient exeufer Savo- 
narole fur fes bonnes intentions , ne fc- 
roicrit pas recevables ; car il eft certain 
que Numa Pompilius & quelques au- 
tres Legiflateurs de l’antiquité fe pro- 
pofoient une fin utile au Public quand 
ils faifoient accroire qu’un Dieu leur 
diéloit les ordonnances qu’ils établif- 
foient. Pourroit-on fous ce prétexte les 
décharger de l’infamie d’avoir été des 
impofteurs ? Mais quand même on 
pourroit les exeufer, cela ne juftifie- 
roit point Savonarole. Un Chrétien , 
un Religieux , qui profane le nom de 
Dieu , jufques au point de débiter fes 
opinions particulières comme des révé- 
lations immédiates , eft infiniment plus 
criminel que les Gentils , qui n’avoient 
pas autant de refped que nous pour la 
divinité. 

Si vous me répondez que ce ne fut 
pas là le véritable mptif du fupplice de 
Savonarole , que ce n’en fut que le pré- 
texte , je vous demande : eft-il permis 
de donner pour des faits cerains fes con- 
jeftures, & fes interprétations , charita- 
bles par rapport à l’accufé , malignes 
par rappor aux Juges ? car décider fur 
un fimple foupçon , & fans expofer la 
teneur des ades , qu’un homme eft in- 
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nocent , c’eft agir témérairement & par 
pafîion. 

Mais , dira-t-on , on ufa de fraude 
en drefîant ces ades , de il en parut des 
copies falfifiées. Le Greffier qui les rédi- 
gea ( e ) en fit deux , l’une véritable , 
l’autre altérée ; & l’on ajoute que dans 
la fuite cet impofteur montra la vérita- 
ble à Lucrèce de Médicis , fœur de Leon 
X , qui revint alors des préjugés qu’elle 
avoit conçus contre Savonarole (/’), Je 
ne veux douter , ni de cela, ni en géné- 
ral de la paffion qui a pu fe rencontrer 
dans l’ame dés Juges : je veux feule- 
ment avertir les défenfeurs de Savo- 
narole , que Guichardin qui eft plutôt 
fon Apologifte que fon Hiltorien , re- 
connoît que l’accufé renonça à la qua- 
lité de prophète. Il fut donc corrvainctt 
d’impofture en matière de prophétie par 
fa propre confeffion : crime atroce & 
abominable fur lequel les Juges le coii- 


(e) Il s’appelloit Cecconi. 

(/) Voyez Spizelius in infelice Litterato p. 661. 
11 cite Thimotée Perugin , vie de Savonarole , chap. 
49- 8c il ajoute que le célébré Magliabechi lui a 
communiqué plufieurs remarques touchant la folfi- 
fication de ces aéles. 
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damnèrent. Peut-on fe giorifier d’un tel 
martyr ? 

Les difFérens biais que prirent (es 
fèdateurs pour le difculpcr à cet égard , 
ne montrent que trop , qu’ils ne dour 
t oient pas que les aûes du procès ne 
fulîcnt ddeles , quant à cette confelTion 
de Savonarole. Et il faut bien prendre 
garde que ii Tes accufateurs font fufpeûs 
de calomnie , fes ApologÜles font fuf- 
peds ou d’entêtement ou d’intérêt de 
parti. Ce font ou fes Difciples , ou des 
Aloines de fon Ordre , qui ont pris à 
tâche des le juftifier. Il n’y a rien qu’on 
ne fafie plutôt que de reconnoître que 
l’on a été la dupe d’un hypocrite : & 
dès qu’on s’ell laiilé prévenir qu’un 
certain dévot eft prophète , on n’en 
démord prefque jamais ; on aime 
mieux décrier les Juges qui le condam- 
nent , que d’avouer fa propre foiblefTe. 
Il ne faut ici confulter ni les Corde- 
liers , parties adverfes de Savonarole , 
ni les Jacobins fes confrères. Il faut 
rechercher le tém’oignage de ceux qui 
navoient point de part aux querelles 
de ces deux ordres. Pierius Valeria- 
nus , Julie Lipfe , & .Gratiani qui 

doivent 
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doivent paffer pour des gens neu- 
tres -, ne font nullement favorables a 
notre Dominicain. Le premier déclare 
nettement qu’on le brûla k caufe de 
nmpoftiire & de l’impiété dont oa 
le convainquit { g') ‘ Les dmx autres 
en portent à-peu-près le meme juge- 
ment {II). 

Je ne fais fi les Juges eurent con- 
noifiance des lettres que Savonarole 
écrivit à Charles VIII , pour l’e .hor- 
ter à revenir en Italie , & à réformer 
VEgîife par V épée. Ils auroient eu là 
un fujet valable de le condamne% pour 
crime d’Etat ; car c’eft un aâe de ré-, 
bel lion , que d’attirer les Armées 
étrangères : ce n’efl: pas ainfi que les 
chefs d’une faâion peuvent travail- 
ler innocemment à la rendre vi£to- 
rieufe dans leur Patrie. C’étoit d’un 
autre coté un projet étrange , & preK 
que furieux , que de vouloir faire' 
fervir l’épée d’un Roi de France k,Ia^ 
Réformation de l’Eglife.' 'Vouloit-on^ 
qu’il employât une Dragonnade , ou, 

(?) P*e*’‘‘** Valerius de Littéral, infelîcitate . 

lib. II. 

,(A) Voyez Lipfei, Monlt. & exempl. politic» 
Itb. I, eaj 7 . 111} de Gratianus de Cafib. vir. Uluft* 
p. 141. 

Tom, Z P 
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follement qu’il contraignît à mairf 
armée la Cour de Rome à convoquer 
un Concile ? Mais quelle liberté pour- 
roit - on avoir dans une aflembice 
qu’un Conquérant feroit tenir ? Ofe- 
roit-on opiner autrement qu’il ne vou- 
droit ? 

Pour dire quelque chofe du fenti- 
ment de notre Moine par rapport à 
TExcommunication , j’obferverai que 
lés Proteftants fe trompent peut-être, 
lorfqu’ils le trouvent orthodoxe fur 
ce point-là. Reraarquei-bien , je vous 
prie , qu’ayant été excommunié par 
Alexandre VI , il tüfcontinua de mon- 
ter en chaire; mais quand il fe fut ap- 
perçu que le filencc diminuoit fon cré- 
dit & arrêtoit fes dclTeins , il fe re- 
mit à prêcher , & continua de le faire 
jufqu’à ce que les Magiftrats le lui euf- 
fènt défendu (i). Cette conduite iné- 
gale n’eft point digne d’un Prophète , 
ni d’un Apôtre. La mémë raifon , qui 
l’empéchoit de fe foumettre aux ordres 
du Pape , devoit l’empêcher de le foa- 
mettfe aux ordres des Magiftrats ; car 

(i les intérêts du grand ouvrage , pour 

% * 

( <) Guichardin » üt. il i , fub fin. i l'aaaim 
»4îS> 
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lequel il croyoit avoir reçu commifîion 
extraordinaire , demandoient que non- 
ôbftant les ordres du Pape , il exerçât 
îa fondion de Prédicateur j puifqu’îl 
vaut mieux obéir â Dieu qu’aux hom- 
ihes , ils demandoient âufli qu’il l’exer- 
eât malgré les défènfes du bras fécii- 
her. Il y a quelque apparence qu’il eue 
allégué les memes raifons contre un 
Concile que contre Alexandre VI , au 
cas qu’un Concile l’eut traité delà mê- 
me forte que le. Pape. Il aüroit donc 
cru qu’jl n’y avoit fur là terre aucun 
Tribunal qui pût lui impofer filence : 
& que fait-on s’il ne penfoit pas qu’en 
qualité de Prophète il devoit-immédia-' 
tement relever de Dieu , &^jouir d’un’ 
droit dé Gùmmittimus , poür évoquer'^ 
toutes fes caiifes en première inftance 
à là Cour célefte ? La difeipline ecclc- 
fiattique ne toléré point de telles pen-~ 
fées.: elle établit des Tribunaux qui in- 
tecdilèhc'la chaire , qui fufpendent , 
q;ui cxcommunienr ; elle veut qAi’on fe- 
foumetee à leur autorité V & traite de' 
Réfrkâairbs & de Schi frtaâ tiques 'ceux- 
qui (ècoUCnt-Ce joug-, (bus, la pré.ten- 
tion qu’ils ont été mal condamnés. 

. Mats qbe <Ürons-nous de la foumiO- ^ 
Con , que' Savûnatdlé' prométfoif âii ^ 

P Z 
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Pape , dans la lettre qu’il lui écrivît lé 
2.9 de Septembre 1497. juftifie lé 
mieux qu’il peut auprès du faint fiége ^ 
il allégué les fortes raifpns qui l’av oient" 
empêché de faire un voyage k Rome 
quand le faint Pere l’avoit mandé; il ' 
traite de calomniateurs ceux qui apa 
pelloient cela défobéiflance ; il déclare 
qu’il eft prêt à rétraéler tout 'ce qu’il 
a dit ou écrit , fi le Pape le trouve 
digne de çenfure ; il finît par foumettre 
Ik pcrfoone , fes écrits , & ies paroles ^ 
k l’autorité de l’Eglife & k celle du 
Pape ( A: ). S’il eût prétendu comme 
Prophète k l’exemption de toute Ju- 
rifdicHon Eccléfiaftique , & s’il eût été> 
tel que les Proteftants le prônént, ce' 
que je viens de. citer feroit le langage) 
d’un grand hypocrite. ' y.: 

. Oblèrvons que fi ce Dominicain 
n’étoit pas un impbftcur , il falloir qu’il 
fût un fanatique outré. Je le. prouve 
ainfi. Il prédit entre autres chpfes !a 
cpnverCon prochaine des Mahoinétans, 
& il fe montra II perfuadé de la certi- 
tude de cette prophétie , qu’il déclara 
que quiconque entreroit au feu pour la 
;r: . 

.(^)i 5 avonaro|e', rEpift; ad Alex. tI , dabs/les 
Preuves fur l’Hiftgirp de Çominçs > U. 346. . 
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fbutenir, en fortiroit fans aucun dom- 
mage. S’il parloit fincérement, fa per- 
fiiafion^étoit parvenue au plus haut de- 
gré de force. Or comme la fauffeté de 
Ja prédidion fait voir clairement qu’il 
jî’étoit pas infpiré , nous devons con- 
clure que fon fanatifme étoit parvenu 
au plus haut point. Pcrfonne au refte 
îie doit ignorer que la vertu d’un fana- 
tique , fon zele , fes macérations , né 
foient équivoques. C’eft pour l’ordi- 
ïiaire une vertu de vapeurs , un dérégle- 
ment d’o:;3anes , un dérangement de 
quelques fibres du cerveau. Je dois ren- 
dre cette juftice à Voëtius , qu’encore 
qu’il ait difputé le terrain en faveur de 
'ce Moine (/).il ne laifle pas de lui 
donner qiielq^ue peu de vertige. Ce que 
Je dirai dans Tarticle fuivant confirmera 
Je jugement de Voëtius, & ne permet- 
tra pas de douter que notre Dominicain 
ïi’ait été pourvû d’une afîèz bonne dofe 
4e fanatifme. - * u 


Voëdusi Difput. Theol. pait.IIi p. 107*. 
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§. VII. 

Combats de Savonarole avec les Dia-r 
hles. Ses entretiçns avec Dieu. Pen- 
Jee de Machiavel fur ce Perfon-^ 
nage. 

Savonarole eut , dit -on, de 
grands combats à foutenir avec les Dé-» 
mons, & fe rendit formidable à ces 
Princes des ténèbres. L’Auteur de fa 
vie afTurc que les Diables qui vexoienc 
les corps des obfedés , & qui infeftoien^ 
particuliérement le Couvent des Domi- 
nicains, trcmbloicnt à la vue de Frere^ 
Jerome , & que de dépit & de rage ils 
prononçoient toujours fon nom avec 
quelque changement , ou quelque fup- 
prefTion de lettres. Ils le menaçoient 
quelquefois ; mais dès qu’il prononçoit 
une parole , ils prenoient la fuite. Il 
les chafia de' toutes les cellules du M03 
naftere, & ils ceflerent de tourmenter 
les autres Moines. Mais ils réunirent 
tous leurs efforts contre lui. Il fe trou- 
va quelquefois arreté , lorfqu’ïl faifoit 
pendant la nuit la ronde dans le Cou- 
vent , l’afpergcs à la main , & chantant 
des Pfeaumes , pour mettre fes tireres à 
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tonvert des infultes des Démons.^ Ils 
lui oppofoient des nuages épais , qui 
l’empêchoienc de paffer outre. Ils lui 
dirent un jour d’une voix menaçante : 
Frère Jerome que tu te prépares de 
maux / 'Nous t'en fu [citerons de fi ter- 
ribles y en fi grand nombre , que tu ne 
pourras jamais les foutenir. Frere Jero-:- 
kne leur f^pondoit en riant qu’il défioit 
leur fureiir , & qu'il ne craignoit rien , 

Î )arce qu’il mettoic fa connance dans 
e nom du Seigneur : adjutorium meum 
in nomine Domini y &c. François Pic 
affure qu’il tenoit toutes ces chofes de 
Savonarole même , mihi pofieà ut ipfie 
retulit. Il ajoute que le Dominicain 
avoit de fréquentes extafes , & qu’un 
Religieux du Couvent , nommé le P. 
Sylveftre, un des deux Dominicains qui 
furent ajfociés à [on martyre , vit un 
jour deux fois de fuite , femel atque ite^ 
ràm y le Saint Efpric fous la forme d’une 
colombe dont les plumes étoient do-=- 
rées & argentées , fe répofer fur l’épaule 
de Savonarole, & lui becquetter Vo- 
reille (a). 

¥ne des aceufations qu’on lui in» 

(a) Pi^Ufin vita Saronarola; . pag. U3. & 

•uv, 

P 4 
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tenta fut d’avoir dit qu’il s’entretenoi.^ 
avec Dieu. Il ell certain qu’on lui at- 
tribua cette fingulicrc prérogative; mais 
ce n’eft pas une preuve qu’il s’en foie 
vanté formellement. Ceux qui s’entê- 
tent d’un Dévot lui attribuent beau- 
coup plus de chofès qu’il ne s’en donne 
lui-méme, & .pafî’ent bientôt au-delà 
des bornes par leurs amplifications. 
Quoi (^u’il en foit , l’opinion commune 
fut qii il difoit lui-méme qu’il parloir à 
Dieu. Machiavel allure que les Floren- • 
tins , peuple y dit-il , quon riaccufa ja-^ 
mais d’ignorance ni d’imbécillité , ne 
îaifl'erent pas de fe laifler perfuader par 
Frère Savonarole qu’il avoir des entre- 
tiens (ccrcts avec Dieu, » Je ne j/eux 
y> point décider , ajoute Machiavel , fi 
T> Savonarole difoit la vérité ou non ; 
î5 pareeque je fais le refpeél: qui cil du. 
^ a un fî grand homme. Mais je puis 
» bien dire qu’une infinité de gens 
3» étoient dans cette perfuafion , fans 
»' avoir rien vû d’extraordinaire , & qui 
3» fût capable d’autorifer une telle pen- 
» fée : mais fa vie , fa dodrîne , la chofè 
meme , fufîifoient pour donner Murs 
» à des bruits vagues (5)^. C’eft aînû 

' (5) MacliuveljDifcorf. fopràLivio,Z*i.I, 
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fjue s’exprime l’Auteur des difcours po- 
îinques , pour prouver cette maxime 
qu’ encore qu il fiit plus aifé de perfiia-^ 
der une impojîure aux gens grojjicrs , il 
tieflpas impojfible de la perjuader à des 
gens d'efprit. , ’ 

Je ne lais fi Savonarole ^voît fait at- 
tention à une autre maxime , que le 
même Machiavel a débitée , en le ci- 
tant encore pour exemple ; c’eft , qu’en 
certains cas , les Légiflateurs, les Fon- 
dateurs d’Empires & de Religions , doi- 
vent ufer de violence , & contraindre 
les peuples. Voici les réglés que Ma- 
chiavel preferit là -dcfliis. • ( Il Jàuf 
voir , dit -il , fi ces Légiflateurs fe fou- 
tiennent d’eux-mêmes , ou s’ils dépen- 
dent d’autrui : c'eft-à-dire.... S’il faut 
qu’ils prient , & en ce cas ils échouent 
toujours ; ou s’ils peuvent fe faire obéir 
par force , & pour lors ils ne manquent 
prefque jamais de réuflîr. De-là vient 
que tous les Princes , que j’ai nommés y 
ont vaincu ayant les armes à la main, & 
ont péri étant défarmés. Car,... refprit 
des peuples eft changeant , & i! efl: aifé' 
de leur perfuader une chofe : mais il eli. 
difficile de les entretenir dans cette per- 
/iiafion. 11 faut donc naetftre fi bem or- 
dre que lorfqu’ils ne cfoyenr plus 


D^itized by Google 



5,4^- X N A .1 Y s E 
on les puiflb faire croire par forcejl 
Moïfe * , Cyrus ,'Th‘cfée & Ronaulus 
ïr’euflent jamais pu faire obferver long- 
temps leurs loix , s’ils euflent été dé-^ 
farmés ; ainfi qu’il eft arrivé >Üe notre 
temps au Jacobin Jerôme Savonarole ^ 
qui fe perdit , faute d’avoir la force dé 
faire perfévérer dans leur créance ceux 
qui avoient cru fes paroles , & de le^ 
taire croire aux Incrédules^ ) (c) 

Voyages de Jacques Sadeur, > 

. r 

Jacques Sadeur, Auteur d’un 
nouveau voyage de la Terre Auftra-- 
le , a débité dans cette Relation des 
choies fort extraordinaires. Un nau- 


. * Quiconque Ura la Bible de fens radis > dît 

Wachiavcl ( au Jo. chap. du lir. 3. de fes DiT- 
eours ) verra qne Moïfe pour rendre fes lois 
inviolables 1 fut forcé de faire mourir une infi- 
rite d’hommes > qui s'oppofoient i fes deffeins..... 

fonat vir glëdium faper fémur fuum ...... 6 ^ 

occiiat uttufatdfque fratrem , & amicum , & proxi’^ 
munt fuum. rereruntque flii Levi juxtà fermonent 
Moifi , cectderuntque in die ilia qn^ viginn tri» 
millia hominum. Exod. 3a , 27. ( Cette leourquç 
de M. Amelct. ) 


(e) Machiavel au Traité dtt Priât* i chap. VI, 
lierhoo d’Amelcrt, 
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frage, & divers accidents , que per- 
fonne n’clt obligé de croire , le jçt- 
tei-ent fur ces Côtes inconnues : la: 
maniéré dont il dit qu’il y arriva , ‘de 
qu’il vainquit les bêtes farouches qui 
vouloient le déchirer, & qu’il fe retira 
enfin de ce Pays après tin féjour dç'" 
trente*dcux ans , eft quelque chofe de 
fi étrange , que je ne penfe pas qu’il 
y ait des inventions plus grotefques , 
ni dans l’Ariofte, ni dans l’Amadis. 

Sadeur fe difoit hermaphrodite : if 
affure que c’eft ce qui le délivra de 
la mort dans le Pais des ÀiijIraUcns 
où tout le monde a les deux fexes , ^ 
où l’on ne fait nul quartier aux Etran- 
gers qui n’en ont quun. On les traite 
de Monflres marins. Ces peuples font 
fi rigides là - deffus , que s’il arrive 
qu’un enfant naifîe avec un feul fexe 
ils l’étouffènt comme un animal mon- 
llrueux. 

Notre Voyageur ne s’exprime pas 
bien nettement fur la maniéré dont les 
Auftraliens engendrent , ri ayant pu 
venir à bout , dit-il , dans tout le temps 
qu'il a été parmi eux , de connoîtré 
comment la génération s'y fait. Ils 
ont une fi grande . retenue fur ces ma- 
.tiercs , que deux de ces Sauvages lui eii, 
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4^yant entendu dire qiielque chofe^ its je. 
retirèrent de lui avec autant de Jignes. 
d'horreur y que s'il eût commis quelque 
crirne^ Malgré cela Sadeur ne lailîe 
pas de nous faire entendre bien, clai- 
i;enient , que les enfants naiflènt dans 
* les entrailles de leurs peres , comme les 
fruits viennent fur les arbres ; que les 
Auflraliens a ont po'mt , comme nous , 
de ces ardeurs animales les uns pour 
les autres ; ‘ qu’ils n’en peuvent même 
entendre parler fans indignation ; que 
d’ailleurs ils fe fuffijent pleinement à 
eux-mêmes y & que chaque individu 
eft rinftrument unique & complet des 
enfans. qu’il met au monde. Il paroît 
par les raifonnements qu’il prête k un 
Vieillard Auftraüen , que ces peuples 
regardent avec horreur la génération 
qui dépènd de deux 'perfonnes , & 
qu’ils plaignent le fore des autres 
hommes , qui font obligés de concou- 
rir mutuellement k ra propagation 
de leur elpéce.. Le principe des Au- 
üraliens ü(l que fans les deux (exas 
l’homme ne fauroit être parfait ni 
entier {a).. 


■ (a) Avantures dé Jacques Sadeur # p. 60. &rutr.t 
Edit, de Hoilaude ■ 
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Ces idées finguheres fur la généra- 
tion me paroilfent avoir une confor- 
mité parfaite avec les principes qu’ An- 
toinette Bourignon , fameufe Vifion- 
naire du dernier liecle , a débités dans 
un de, fes Livres. Elle prétend » que 
» le péché a défiguré dans les hommes 
» l’œuvre de Dieu , & qu’au lieu 
» d’hommes qu’ils dévoient être, ils 
» font devenus des monftres de na- 
» turc , divifés en deux fexes impar-? 
■» faits , impuiflants à produire feul? 
» leurs femblables , comme fe pro- 
» duifent les' arbres & les plantes , 
» qui en ce point ont plus de per- 
» fedion que les hommes & les fem^ 
» mes (h). 

Si vous exceptez l’influence du pé- 
ché , la dodrine de cette femme , & 
celle du Philofophe Auflxalien , fè 
reffembleront comme deux goûtes 
d’eau. Mais je m’étonne d’une chofei 
c’eft qu’ils n’ayent pas pris garde 
l’un & l’autre que cette prétendue fu- 
périoritc des plantes fur l’horame , 
par rapport à la faculté d’engendrer , 
cil une fauife fuppofltion.. Car il ell 


■ ÇJ J Antoinette Bourijgnvn » Préface du N*um 
v<an C/e/» * ' 
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bien vrai que chaque plante prodliîc 
Ik graine, fon fruit, fa femence, in- 
dépendamment d’une autre plante de 
different fexe ; mais il eft faux quelle 
produife une autre plante en elle-mê- 
me, & par elle -même. Qu’a-t-elle 
donc de plus que l’homme? Eft -ce 
que l’homme ne produit pas en lui- 
même & fans le fecours de l’autre 
fèxe , la femence virile , qui eft com- 
me la graine ou le noyau dans les 
plantes , d’où fort un autre individu ? 
Oui , dira-t-on ; mais fans la conjon- 
âion avec l’autre fexe , cet autre indi- 
vidu ne fortira point de la femence 
virile. Je réponds k cela que la femen- 
ce des plantes a befoin aufli d’être re- 
çue dans une matrice , afin de devenir 
une plante , & que la terre eft cette 
matrice qui la reçoit. Or n’eft-ce pas 
une dépendance d’autrui aufti grande 
& certainement moins agréable, que 
celle que vous trouvez de l’autre cô- 
té , vous Mademoifelle Bourignon , & 
vous Jacques Sadeur ? Il eft certain 
que la cornparaifon qu’ils allèguent 
gâte leur hyDothefe. L’état parfait de 
l’homme , tel qu^ls fe le figurent , par 
rapport à la génération , feroit fort fu- 
perieur à l’état des plantes. L’homme 
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produifoic en lui-méme , & par fa feule 
vertu , un homme , & non pas de quoi 
faire un homme dans un autre fujer. 
La plante ne fait point cela: elle ne 
fait que produire en elle-mcme le ger- 
me que la terre développe , & dont elle 
tire une autre plante. . 

L’Hermaphrodite Auftralien , pro-- 
duilant fon femblable fans autre 
cours , me rappelle ces vers de Jeham 
Molinet. 

J'ai vu vif , fans fantôme , ^ * 

f 

Un jeune Moine avoir . 
t Membre de femme 8: d’homme > 

Et, enfant concevoir -, 

Par luy feul en luy-mefœes 
Engendrer , enfanter > 

Comme font autres femmes , 

, Sans outils emprunter. 

Voila un Hermaphrodite fort extra*- 
ordinaire & auquel on peut appliquer 
la devife du Porc-epi, 

) 

5« jaculo , ft fe pharttra,fe fe uiitur areUf 
Lui - même il eft fon arc, fon trait , & fon carquois; 

Mais il ne faut pas croire tout ce conte 
de Jean Molinet, Le Mome dont û 
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parle ne s’engrofla point lui-méme: il 
n’avoic pas tout fait. Je ne fais fi on lé 
punit comme il méritoit ; j’ai la feule- 
ment qu’il fut mis en prifon , & qu’il y 
fit fes couches. (En la dite année 147 B, 
dit la Chronique fcandalcufe de Louis 
XI, advint au Pais d’Auvergne que eii 
une Religion de Moines noirs (c) , y 
eut un des Religieux dudit lieu qui 
avoit les deux fexes d’homme & de fem- 
me , & de chacun d’iceux fe aida telle- 
ment qu’il devint gros d’enfant : pour- 
quoi fut prins & faifi , & mis en juftice, 
& gardé jufques à ce qu’il fuft délivré 
de fonpofthume, pour après icelui ve- 
nu , eftre fait dudit Religieux ce que 
juftice verroit à faire.) Quelle négli- 
gence de ne point racontet les fuites de 
cet emprifonnement ! 

' Revenons à notre Voyageur. II efl 
certain qu’il noivs rcprélente les Au- 
ftraliens comme des hommes d’une cf- 
pece particulière , & .'je ferois porte à 
croire que ce Jacques « Sadeur , quel 
qu’il foit , a voulu nous infiniier que 
ces gens-lj ne defeendent point d’A-r 
dam , mais d’un Androgine , qui ne 

te) Robert Gsgiiîn /î v. x. rie PHiftoire Je 
France , dit que cela arriva- dsn$ va cçiuveiu 
. floixe» •• 
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déchut point comme Adam , de Ibn 
état d’innocence. L’idée d un voyage 
imaginaire dans les Terres Aullrales , 
entroit fort bien dans ce plan , & la 
tournure n’étoit pas mauvaife pour 
tromper la vigilance des Cenfeurs , 
fuppofé qu’on voulût faire tenter for- 
tune à un fyftêmc Préadamitc. Si la 
Peyrere fe fût fervi de ce tour , il fe fe- 
roit épargne bien des affaires (d). Cy- 
rano de Bergerac s’en aida dans fes voya- 
ges de la Lune & du Soleil ; & il paroît 
que l’Auteur de V Hijloire ^es Sevaram- 
hes n’a pas négligé fes mtérêts à cet 
égard. 

Mes conjeélures , par rapport au Sy- 
fléme allégorique de Sadeur , font fon- 
dées fur de grandes probabilités, i®. 
Il dit que les Auflraliens comptent plus 
de douif mille révolutions de foljhees 
depuis le commencement de leur Ré- 
publique , & , qu’k les en croire , les 
Européens ne font venus que cinq mille 
révolutions après eux. L’origine qu’ils 
donnent aux peuples de l’Europe eft 
tout-h-fait ridicule: car ils prétendent 
qu’un ferpent amphibie , & d’une grof- 

(d) On aceufa la Peyrere d’être Prdadamit* .. 
i^ft-à-dire d’admettre des hommes antérieurs à. 
Adtm , & cela lui fufeita biea des chagrins. ^ 


*54 Analyse 
leur démefuree , s’ctant jecté fur une 
femme pendant qu’elle dormoit , & en 
ayant joui, fans lui faire d’autre mal , 
cette femme fe réveilla fur la lin de 
l’aâion , & fut 11 hontcufe de ce qui lui 
étoit arrivé , (qu’elle fe précipita dans 
la mer. Le ferpent vola a fon fecours , 
Sc la porta dans une Ifle voifine , où 
elle accoucha de deux enfans, l’un mâle, 
l’autre femelle. Ceux-ci s’accouplèrent, 
& multiplièrent (e). 

Ma fécondé preuve eft que notre 
prétendu voyageur attribue à fes Au- 
îiraliens beaucoup de ehofes , qui ne 
conviennent qu’à l’état d’innocence, & 
qu’on ne fauroit appliquer à la race cri- 
minelle d’Adam. Il.ditqueces peuples 
n’ont point honte de leur nudité; qu’ils 
s’aiment tous d’un amour cordial ; qu’ils 
ignorent ce que c’eft que le mien & le 
tien , & qu’ils jouiffent en commun de 
toutes ehofes. Ils ne fentent aucun 
mouvement de convoitife : ils enfantent 
làns douleur ; ils ne font jamais mala- 
des. Ils font peu de cas de la vie préfen- 
te, & tous leurs defîrs n’ont pour objet 
que Je repos éternel qui la fuit (/’). U 


(c) Aventures de Jacques Sadeur» p. II7« 
^f) Ibid. p. 6o. 6^. p8. 
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eft vrai que Sadeur ne les fait guère 
Orthodoxes fur le bonheur de l’autre 
vie. Car ce repos éternel , dont ils (è 
promettent la jouifTance,' ne confifte 
pas , félon eux , dans la vifion béatifi- 
que , mais dans la privation de l’exif' 
tence particulière & individuelle. Leur 
opinion là-deffus eft, qu’après la mort, 
on n’exifte qu’en général , & in globo , 
dans un Génie univerfel. C’eft un galU 
marias auffi obfcur que l’Ame du monde 
de quelques anciens Philofophes. Sa- 
deur leur donne des fentiments un pen 
cavaliers fur le culte extérieur de la Re- 
ligion. Si l’on en croit ce Voyageur ^ 
ils fe contentent d’adorer, en filence 
V Etre incompréhenjible : ils s’imaginent 
que parler de lui , même pour louer fes 
perfeélions , c’e/i Voffenfer par l'endroit 
le plus fenfible : & leur grande Religion 
ejl de ne point parler de Religion, {g)- 
Celane fent point l’état d’innocence : 
l’homme doit glorifier fon Créateur par 
fes paroles aulTi bien que par fes pen- 
fées , & il ne lèrt de rien d’alléguer , 
comme fait le vieillard Aufiralien (A) , 
que l’on s’expofe à parler de Dieu au-» 

( g) Ibid, p. 83. 90. , 

(A )';Ib|U. p. $8, . L’ .. * 
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•trcment qu’il ne faut , quand on (e ha^- 
zarde d’en parler ; car cela prouveroic 
trop , & pourroit porter à ne penfèr ja- 
mais k l’Etre fuprême. 

L’entretien de ce vieillard avec Sa- 
deur forme un cpifode confidërable 
de ce prétendu voyage , & ce que 
î'Auftralien débite fur la divinité , ne 
lent nullement le raifbnnement d’un 
barbare. Sadeur lui avoit dit que les 
Européens penfoient fur ce chapitre 
très-^fféremment des Auftraliens , & 
que Dieu étoit le fujet le plus ordi- 
naire & le plus agréable de leurs con- 
verfations. Lk-defîiis le vieillard lui 
demarida li nos raifonnements fur cet 
Etre incompréhcnlible étoient unifor- 
mes : Sadeur convint de bonne foi que 
non , & que tel étoit à cet égard le 
partage de nos opinions , qu’il en naif- 
foit fouvcnt des conteflations fort ai- 
gres y des haines très- envenimées , &' 
quelquefois même des guerres fanglan- 
Hs. A quoi ce bon vieillard répliqua 
avec beaucoup de ndiveté qu’il s’atten- 
doit k cette réponfe , & que fi on lui 
eût parlé d’une autre maniéré , il au- 
roit conçu le dernier mépris pour Sa- 
deur , & n’auroit plus perdu fon temps 
à s’entretenir avec un homme fi dé-. 
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raifonnable. J’étois très-perfuadé, dit-il^ 

» que les hommes ne pouvoienc parler- 
» d’une chofe incompréhenflble , qu’iW 
» n’en eulTent des opinions fort difFé- 
» rentes , & même tout-à-fait contrai- 
» res. H faut être aveugle, pour ignorer 
un premier principe ; mais il faut être 
» infini comme lui , pour en pouvoir 
a parler- exadepient. Carpuifque nous 
» reconnoiflbns qu’il efi; incompréhen- 
» fible,il s’enfuit que nous ne pouvons 
» en parler que par conjedure.... Tout 
a ce que nous en pouvons dire peu4: 
a bien contenter les curieux, mais ne 
» fauroit fatisfaire les perfonnes raifon- 
a nables ; & nous aimons mieux nous- 
» taire abfolument , que de nous ex-' 
.pofer à débiter quantité de^ faufletéç^ 
», touchant fa nature (i). « ^ 

Voilà en peu de mots le précis du' 
voyage de Jacques Sadeitr y ^ pre- 
mières pe^fées que m’inlj^.ira la ledure 
rapide de fes prétendues Aventures, 
J’ayoüerai de bonne foii._que j’étois affez 
indécis fur, la qualité de cet ouvrage,', 
lcrfque je reçus dç Geneve le Mémoirer^ 
fwiyant., On y. trouvera des particulari-' 
tes curieufes. , ... 
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( Vous ne ferez pas fâché , que je 
Yous informe du véritable Auteur de 
la Relation des Terres Auftrales , qui a 
paru fous le nom de Jacques S odeur ^ 
& dont vous parlez dans voire Uiclion^ 
iiaire. Ccft un nommé Gabriel Foigni , 
qui efroit Cordelier dans un Couvent 
de Lorraine , fa patrie. Il vint au pays 
de Geneve environ l’an 1667 ; il y 
embrafla notre Religion ; mais cela 
il’empefcha pas qu’il n’y menât tou-' 
jours une vie peu rcgulicre. D’abord 
i^ s’alla eftablir dans la petite ville de 
Morges , où il fut chantre de l’Eglife : 
mais un joureftant allé chanter , après 
îftroir fait la débauche , il commit dans 
le Temple des indécences, qui le fi- 
lant chéÀTer de-l'a. Il vint dons la Ca^' 
piiole , où pour fubfifter , il alloit de 
rfiaifon en maifon enfeignant aux pe- 
etts Ecoliers la Grammaire , la Géo- 
grafie, &c. & aux Allemans la Langue 
Françoife : il fe maria au bout de quel- 
q\it temps k une fille de la lie' du peu- • 
pie , & qui n’eftoit pas en réputation 
<fcftre aulfi fcrupuleufe que Lucrèce. 
Il s’avifa enfuite de faire impnmcr de 
petits Livres ; entre autres un Alma- 
nach chafque année , fous le nom du 
Grand Garantus , plein de fautes poBr 
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l’ordinaire à l’égard de la fupputation 
des temps ; un jeu de cartes en blazon ; 
& les pfeaumes de Marot & de Beze^ 
avec une priere de fa façon au bouc de 
chaque pfeaume , qui ne contenoit 
que des compliments fort plats à la Di-» 
vinité. Enfin , les Relations de voya- 
ges eftant fort à la mode en ce temps- 
là , il couronna fes ouvrages par fon 
AuJîmUc , comme il l’appelle : il la fie 
imprimer ici fecrettement fur la fin de 
1 67 6. Meflieurs. nos Eccléfiaftiques , 
qui crurent trouver dans ce Livre plu- 
iieurs chofes contraires à l’Ecriturd 
Sainte, & plufieurs impuretés , appel-, 
lerent l’Imprimeur , qui déclara que 
Foigni avoir fourni le manuferit : ce- 
lui-ci ayant comparu foutint vigoureu- 
lement que Jacques Sadeur en eftoic 
le véritable Autheur , & qu’on lui en 
avoit envoyé la copie de Bourdeaux: 
mais enfin , ayant efté déféré au Ma- 
giftrat , il avoua eftant prefle que c’ef- 
^pit lui-mefme , qui avoir compofé ici 
le Livre , pour gagner quelque cliofe , 
& que Jacques Sadeur eftoit un nom 
fuppofé. Pour peine , on lui ordonna 
de fe retirer de la ville , avec fa famil- 
le. Mais quelques Gentils - hommes 
Allemands , à qui il enfeignodt ^ 
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giie , ayant intercédé pour lui , on Je 
toléra encore ici quelque temps ; mais- 
an bout de trois ou quatre ans , fa fer- 
van te eftant devenue groflè , & lui fe 
voyant poiifTé à ce fuiet par la Juftice , 
il décampa ; fe retira en Savoye , & le 
renferma dans un Couvent, où il eft 
^raort depuis cinq ans. ) 

Rigoristes de Flandre. 

, Les Flamaands , fournis à la domi- 
nation Afttrichienne , donnent le nom 
de Rigorifles aux Peres de l’Oratoire 
aux Janfeniftes , & en général à tous 
ceux qui font profeflion d’une morale 
févere , & qui fuivent les maximes les 
plus oppofées au relâchement. On ac- 
cufe ces Meffieurs de réduire certains 
pécheurs à vivre de foin , & de pref- 
crire à de jeunes pénitentes l’ufage des 
chemifes mouillées , comme un reme- 
de contre les tentations , ce qui , dit- 
on , a fait mourir quelques-unes de ces 
pauvres filles. 

J Ces imputations ont tout l’air d’é- 
trc calomnieufes , & pour fe convain- 
cre de leur faulTeté , il fiiffit de con- 
fulcer un Ecrit , imprimé à Delft en 
1656, fous le titre de Mémorial. -Je- 
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n’en tirerai qu’un feul pa0age. [ Si ceux 
•que l’on traite de Rigorijles ot\t àesvnzr 
ximes plus rigoureufes que celles de J. C. 
une conduite plus dure à la chair , une 
fëverité qui pà^e la févérité falutaire de 
V Evangile , ils font dignes de punition. 
Mais s’il eft vrai , au contraire... qu’ils 
font forcés par la mollefle de la plupart 
■des chrétiens de fe contenter de beau- 
coup moins , & de condefcendre à l’in- 
firmité humaine dans l’application de 
xres réglés faintes , c’eft une grande in- 
juftice , & une calomnie punifTable , de 
' les décrier comme des gens qui ont des 
maximes cruelles , & excefllvement fé- 
veres. Il eft donc vrai , que le Rigorif- 
me n’eft qu’un phantôme , dont on 
veut faire peur au monde , pour perdre 
des gens de .bien , & de vrais ferviteurs 
de JefuS'Chrift. M. Steyacrt le recon- 
noît lui-même dans fes Theles fiir les 
Rituels , publiées il y a peu d’années. 
Il y rend ce témoignage , qui ne doit 
pas être fufped , que ceux qui tâchent 
d'obferver les règles de VEglife dans la. 
conduite des ames , font ceux .que Von 
appelle Rigorifes , & quil ji'en con- 
noît point d'autres... » Que feroient, 

» ajoute ailleurs M. Steynert^ ou plu- ' 
Tume I. Q 
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» tôt queneferoient pas certaines gen?,' 
» s ils avoient quelque chofe de folidé 
• » k alléguer contre \c Rigorijme ; au 
» lieu que pour le prouver , ils n’ont à 
» produire que des contes faits k plaifir , 
>> coipme du foin , & des chemilès 
» mouillées , impofées k des gens pour 
■» pénitence ? » ] 

Je ne^ crois pas qu’aucun Cafuifte de 
bon fens , quelque févere qu’il foit , ôr- 
donne jamais de telles pénitences kune 
fille , encore qu’il fût queftion de re- 
médier k des tentations d’impudicité 
fort violentes ; mais il y a des gens k 
-qui la morale rigide gâte fi fort le juge- 
ment , qu’il n’eft pas hors d’apparence 
‘qu’on ait quelquefois traité ainfi une 
jeune créature , qui révéloit trop d’in- 
îfirmités au confeflionnal : & puifque 
-François d’afiifefe preferivit une fem- 
me de neige , il auroit bien pu preferire 
à d’autres une chemife toute mouillée. 

« 

Originè de /’Ordre de la TOISON 
d’or. 

Philippe Duc de Bourgogne , 
fur-nommé le Bon, étoit d’une inconti- 
nence excelTive. On lit dans une an- 
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tienne chronique que ce fut le Prince 
le plus Damer et , & le plus envoi feux , 
que Von fceujî : .& avoit de Bafards , 
^ de Bajiardes , une moult belle compai^ 
gnie (a). On en connoît quinze de 
compte fait. Ce fut lui qui inftitua l’Or- 
dre de laToifon d’Or. V oici un fait plus 
‘curieux qu’honnête , que l’on trouve 
dans les recueils du lieur Colomiés. 
{ J’ai oui dire k M. VolTius , qu’il fe 
fouvenoit d’avoir lu dans une chroni- 
que Flamande , que Philippe Duc de 
Bou^^gogne , furnommé le Bon , avoit 
inftitué l’Ordre de laToifon d’Or , fur 
là rencontre qu’il avoit faite d’un p... 
de fa Maîtrefle \ qui étoit de couleur 
jaune. Ce que j’ai trouvé confirmé par 
André Favin , au commencement du 
ïecond Volume de fon Théâtre d’hon- 
tieur : D'autres , dit-il ; dijent que Phi^ 
lippe Duc de Bourgogne , gouvernant 
avec beaucoup de privautè une Dame de 
Bruges douée d'une exquife beauté , 
■entrant du matin en Ça chambre , trouva 
fur fa toïllette de la Toifon de Jbn pays 
â' en bas , dont cette Dame maî-foig- 
neufe donna fujet de rire aux Gentils^ 
hommes fuivans dudit Duc , qui pour 

{a) Olivier de la Marche Liv.i, Chap. XIII. 
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couvrir ce myjlere fit ferment , que td 
s était niocqué de cette Toijon , qui nau~ 
roit pas V honneur de -porter un collier 
d'un Ordre de La Toifon qu’il dèfignoit 
d' établir pour V amour de fa Dame\{f). 

Beau Tableau d’Ovide. 

Byblis , fille de la Nymphe Cya- 
née , devint éperdument amoureufe de 
Caunus fon frere jumeau , & tâcha de 
lui infpirer une femblable pafiîon : mais 
n’ayant pû réufiir , elle pleura abon- 
damment , & fut Convertie en fontaine. 
Ovide décrit admirablement les progrès 
& les fimptômes de cette paillon incefi 
tueufe , & quand il n’auroit point fait 
d’autres vers , il auroit fumfamment 
témoigné qu’il étoit un lavant maître 
dans l’art de peindre l’amour. Byblis , 
au commencement , ne difeerna point 
ce qui fe paflbit dans fon ame , & ne 
fentit point fon feu : baifer fouvent fon 
frere , & le prelTer dans fes bras , lui pa- 
roiflbit une bonne aélion ; elle confon- 
doit cela avec l’amitie légitime qu’on 

{h) Colomiés « Recueil de particularités , p. ^ 

127. 
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doit k un frere. Elle demeura quelque 
temps dans cet état d’ignorance : ce- 
pendant toutes les fois qu’elle alloit voir 
Caunus , elle prenoit un foin extrême 
de fe parer : elle vouloit qu’il la trou- 
vât belle , quelqu’une de fes com- 
pagnes l’emportoit fur elle en beauté , 
Byblis en concevoir uh dépit fecret (a). 

Ce fentimcnt ne l’éclaira point en- 
core : fon feu brûloit , & n’étoit point 
lumineux ; il n’infpiroit pas encore de 
fouhaiter le remède. ’ On alla jufqu’à 
le plaire à donner k Caunus le titre de 
Monjieur : on aimoit mieux de lui le 
nom de Byblis , que celui de fœur (b) ; 
& néanmoins , pendant qu’on veilloit , 
on n’avoit pas la hardiefl'e d’envifager 

( a ) Paulatim déclinât amor , vifuraque fra- 
trtm 

CuUa venit , nimiutnque eupit forntofa videri. 

Et , fi qua efl ilU formofior , invidet illi ; 

Std nondum maniftfia fibi efi nullumque fub illn 

Ignefacit votum verumtamtn eiftuat intus, ^ 

• , Ovtd. Metam. Lib. IX, 

(5) Jam Dominum appellat\, jam nomina fan-' 
guinis odit , 

Byblida jam mavult qutm fe voeet ille fororem 

» • 

Q3 
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refpérance. Ce fut en dormant , que 
l’on commença à s’apprivoifer à des 
imaginations lafeives. liyblis pendant 
le fommeil fongeoit fouvent à fon frere , 
crut une fois jouir de lui (c). Elle, 
en eut honte, quoique ee ne fût qu’un 
fonge ; mais le lendemain , elle fit bien 
des réfiexions , & fouhaita , non pas 
de veiller de cette manière , mais de dor- 
mir fouvent comme cela (^d). 

Un peu après , elle fe fâche que la 
qualité de fœur lui defende d’efpérer 
celle d’époufe. Elle, fe repréfente les^ 
Dieux qui ont époufé leurs fœurs , ^ 
ne peut croire, que. cette prérogative 
puilîe tenir üeu de réglé parmi les hu- 
mains (r). Elle veut ou îe délivrer de 

(c) ...... . . . Placiêa rcfoluta quUtt 

S*pe viitt quad amat , v 'tfa cjl quoque jungere 
fratri 

Corpus , crubuit , quamvis fopita jaceret. 

{d) Giiudia. quanta, tuli t Quant mt. manifsfia. 
libido 

Contigit ! ut jacui toits nfoluia mtdullis ! 

Ut meminijfe juvat l quamvis brevis ilia vo— 
luptas , 

ifoxque fuit praceps , & captis invida nofiris, 

(«) Sunt fuptris fua jura : quid ad cxleftia ritaa 
E\igcrt humanos , diverfaque fadera ttnto ? 
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il pâffion , ou mourir : elle fent bien, 
que , fi fon t'rere l’avoir lepremieraiméa, 
il auroit été écouté favorablement 
d’oii elle conclut qu’il f^ut qu’elle rif- 
quede s’ouvrir à lui pai/ une lettre , fi; 
la pudeur ne lui permet pas de le fervic 
de la parole. Elle prepd la plume , & 
après nille agitations d’efprit , elle dé- 
clare fa palTion. Elle repréfence à fon 
frere pluiieur;K chofes qui s’étoient paf- 
fées , 4ÎOÙ il aurait pu de'«*iner qu’il 
étoit aitné : elle le fait fouvenir de cer- 
tains foupir!? qu’elle avoit pouflés 
de la coutufne qu’elle avoit prife de 
l'embrafler , àç d’un Je ne fais quoi qui* 
. pouvoit faire cbnnoître qüe fes baifers- 
n’étoient pas ceux d’une fefeur (/’). Elle- 
protefte qu’elle a fait tout ce qu'elle 
pu pour éteindre cette flamme , & 
qu’elle n’a recours à une déclaration 
qu’après avoir inutilement tenté tout 
autre remede. Elle l’exhorte k laiflèc- 
examiner aux vieillards ce qui eft jufte 

( / ) Ejfe quidtm lafi poterat. tiii peclorts in^e» 
Et color , 6 * maciet , &• vultus , & humida fxpt 
Lumina , nec eau/a fufpiria mota patenti. 

Et crebri. amplexus , & qu<e , Jî forte notojîl ^ 
Ofcula ftatiri wa e£e format foffunt. J. 

Q 4 
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«U injufte , & k fe fervir des privileger' 
de la jeunefi'e dans une choie , où le» 
j)lus grands Dieux fervent d’exempl;, 
& fequimur maenorurn exempla Dco- 
rurn , & où il n aura à craindre ni l’op- 
pofition d’un Pere , ni le qu’en dira-t- 
' on , puifque leur commerce pourra fe 

cacher fous les familiarités que la bien- 
féance autorife entre un frere & une 
four. Enfin elle implore fa pitié , & le 
conjure denie vouloir pas être \z caufe 
de fa mort {g). 

Xe porteur de cette lettre revint tout 
efîrayc lui rendre comte de l’indigna- 
tion de Caunus. Ce coup la terra(fa : 
elle s’évanouit 5 mais des qa’elle eut 
recouvré la connoiflance , elle fit des 
plaintes qui marquèrent qu’elle efpé- 
roit encore. Elle blâma l’indifcrétion 
qu’elle avoit eue de fe fervir d’une let- 
tre ; elle fe figura que fes difeours au- 
roient eû peut-être beaucoup plus de. 
force ; elle foupçonna aufii que le Mef- 
fàger n’avôit pas bien pris fon temps , 
& que fon imprudence avoit tout gâté. 
Elle prend donc le parti de faire de nou- 

I . Miferertfatentis amorem , 

Et non Jhffur», nifi cogertt ultlmus ardor i 
Nevt mtrtre mto fubfcribi eau/a/ifulcrot 
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vellès tentatives , & elle s’avife de tou- 
tes les excufes qui peuvent pallier ce 
•criminel delfein : tant les pâmons font 
ingénieufes à fe flatter ; tant elles mé- 
ritent quion les compare aux animaux 
les plus féroces , & en même - temps 
les plus induftrieux à chercher leur pâ- 
ture. Elle fe déclare de vive voix : elle 
prie , elle conjure ; l’inutilité de fes 

f »rieres ne la décourage point. Caunus , 
as de refufer avant que fa fœur foit lalTe 
d’être refufée , abandonne le pays-, & 
Byblis noyée dans les pleurs efl mé- 
tamorphofée en Fontaine. 

Si Ovide n’avoit pas mérité en cet 
endroit-ci , autant ou plus qu’en mille 
autres , le reproche de s’arrêter trop fur 
les détails , & de ne favoir point finir , 
nefcire definire , il auroit fait une pein» 
ture achevée. * , 

Fortune de Caracciol : Portrait de 
/æ iîci/2ç Jeanne. 

Jean Caracciol , pauvre Gen- 
tilhomme Napolitain , eut le bonheur 
de plaire à la Reine Jeanne , fécon- 
dé du nom.. Ce fut pour lui le che- 

♦ Art, ByblU, 

Qî 
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min de la fortune. On n’en demeiiroîc 
pas avec cette Reine aux beaux* fenti- 
ments de l’amitié ; on paüoit à la jouif* 
fance , & l’on obtenoit enfuite les grands 
emplois , félon qu’on favoit ia ftrvir ^ 
& fe faire valoir. Cette Princeflé s’y 
prit d’une façon afléz fînguliere pour 
lui faire connoître fes fentiments , voici 
ce que Brantôme rapporte. ( La pre- 
mière occafion qu’eut jamais la Reine 
de lui faire entendre qu’elle l’aimoit ,, 
fut qu’il craignoit fort les fouris. Ui» 
tour qu'il jouoit aux échecs en la Gar- 

derobe de la Reine , elle - même fit 

mettre une fouris devant lui , & lui de 
peur courant deçà delà , & heurtant & 
puis l’mt & puis l’autre , s’enfuit k la 
porte de la chambre de la Reine , & vint 
choir fur elle; & ainfi par ce moyen la 
Reine lui découvrit fon amour , & 
eurent tôt fait leurs affaires enfcmble 
& après ne demeura gueres qu’elle 
■ ne l’eût fait fon grand Sénéchal ] {a)^ 

Croira ce conte qui voudra ; mais 
il h’eft pas hors d’apparence. De tou- 
tes les déclarations d’amour, celle qui 
coûte le plus à une femme , c’eft la 
jycrbale. Il ne s’en faut pas étoimer ^ 

( 4 ) Braïuôme , Dama illvfkct^ 
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on eft plus maître de fa langue , que des 
divers autres fignes , qui font éclater le 
feu que l’on nourrit dans fon cœur. Ceft 
pourquoi la honte empêche plus aifé- 
ment une femme de recourir aux paro- 
les articulées, qui font un ligne d’infti- 
tution , que de marquer fur fon vifage 
par des lignes naturels les delirs qui la 
pofledent. Et parce que les hommes 
font ordinairement très-habiles àexpli- 
quer ces derniers lignes & à s’en pré- 
valoir , il n’arrive guere qu’il faille leur 
témoigner de vive voix ce que l’on veut 
d’eux. Ainlî la nécelfité de fc décla- 
rer de cette façon eft une chofe li rare , 
qu’on n’acquiert point par diverfes ten^ 
tatives la. facilité de tourner fa langue 
de ce côté la. Si l’on s’apperçoit que 
Jes autres lignes ne font pas bien en- 
tendus , on prendra plutôt le parti d’é- 
jcrire , que le parti de parler. 

n elf à remarquer que , dans cette 
.efpéce d’,a0àires , une Reine n’a polui: 
la commodité qu pnt les autres femr 
mes ; car elle n’eft entourée que de 
qui k caufe de leur infériori^ 
jtroferoient lui faire des dçclarations 
jd’ amour : il faut donc qu’elle, felfe les 
avances , qu’eUe fok la premâfiap 
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à découvrir fon martyre. Il eft vrai 
qu’elle n’a pas à craindre de n’être pas 
entendue. UnePrincelie galante a miHe 
moyens de faire connoître ce qu’elle de- 
mande. Voyeï notre Reine Jeanne; 
die fe tourne de tant de côtés , que 
fans en venir au je vous aime , ou au 
difeouTs plus clair & plus greffier qui 
fut tenu au Patriarche Jofeph , elle fait 
entendre ce qu elle veut. Encore moins 
faut - il parler du péril d’être refufée 
après avoir été entendue ; car ce dan- 
ger là eft petit: les avantages qui re- 
viennent de la condefccndance , & les 
revers auxquels l’on s’expoferoit , fi 
Pon ne répondoit pas aux avances d’une 
Rein J , obligent prefque toujours à' f« 
lôiimettre. 

Au refte notre Caracciol eat la^ defti- 
■née commune de ces fortes de favoris. 
On fe dégoûta de lai , & on le fit tuer. 
Ï1 y en a qui diftnt qu’il fut convaincu 
d’avoir confpiré contre l'Etat. D’autre» 
attribuent fa difgrace à fon infolence : 
on afTure qu’il dit un jour de groflès 
injures à cette Reine , & qu’il s’ens^ 
porta même jufqu’à lui donner un fouF- 
flet , parce qu’elle lui avoic refufé 1 a 
P vi n c i pàu té de Salerne. •*; • 

* Art. 'Caracçiol, 


\ 
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Anacréon, Exemple d'une 
débauche encore plus odieufe, 

Bachyllus , jeune homme de Sa- 
mos , fut aimé paffionnément par Ana- 
créon , qui en parloir fouvent dans 
fes vers. Entre les Odes qui nous reftent 
de ce Poète , il y en a une où il a fait 
le portrait de ce beau garçon . Ce por- 
trait ne fe borne pas comme ceux 
de nos Romams aux parties décou- 
vertes. Il s^étend auHi furies plus ca- 
chées , & de - là vient que Mademoi- 
lèlle le Févre n^a pu remplir tous les 
endroits de fa Tradudion. Il a failli y 
laiflèr des lignes toutes entières par- 
femées d^ctoiles. Ce même Bathyllus 
avoh été aimé de Polycrate , Tyran 
de Samos , qui lui fit dreÜèr une fta- 
tue. 

On eft furpris que M. le Fevre ak 
entrepris d’exeufer les amours d’Ana- 
créon pour Bathylle : on ne comprend 
pas qu’un homme aufli favant que lui, 
ait pu dire , quon ne lit point que les 
platfirs d Anacréon ayent etc des ma- 
tières de fcandalc (a). Ce qu’il re^- 

( « } Le Fevre 9 vie des Poëtes G>e<s* 
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marque dans l’Epitre dédicatoire de 
fon Anacréon eli beaucoup plus rai-, 
fonnable , & renferme plufieurs chofes 
qui n’ctoient pas fort connues. Il dit 
qu’on a vû des palTions bien plus fcan- 
daleufes dans les Troupes auxiliaires, 
de France , que ne l’étoient les amours 
d’Anacréon. La maniéré dont il ra- 
conte la chofe eft trop belle dans fon 
Latin , pour être traduite : an id po- 
tiàs amct quod patrum nojîrorum 
mcrnoria in copiis auxiliaribus vidit 
Gallia ? 


Serica cum dominam ductbant tincla capellam , 

Cui nitidnm cornu multo radiahat ab atiro » 

Et /egmeniatis fplendebant tempora vittis, 
llla Tofa & myrto ftrtïfque recentibus ibat 
Altum vincla (aput , diUâtt confcia fortntt. 

Voilà un morceau d’anecdotes , doi^t 
apparemment plufieurs Ledeurs cher- ■ 
cheront les circon fiances ; une chè- 
vre maîtrefle de quelque Général Ita- 
lien , & menée en pompe avec (tes 
ornements de poupée. On ne fauroit 
pouflèr plus loin par des explications 
forcées le 

üovimuf -Sr ^ui 
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Voici de quoi faciliter la recherche de 
ce fait. Le Duc de Nemours ayartt af- 
fiégé Lyon , l’an 1561 ,fut contraint 
de fe retirer , abandonné par trois mille 
Italiens y qui déjerterent ’ faute d' être 
payés à poênt nommé. Leur vieavoitété 
fi licentieufe , que les Pdijans ne jugè- 
rent pas la pouvoir expier qii en brûlant 
toutes les chèvres des lieux par oà ils 
avoient pajfé (b). J’ai rapporté d’abord 
le témoignage non fufpeéè de Varillas , 
parce qu’il fervira à confirmer ce que 
die d’Aübigné , qui faifant mention du 
même fiége , aflure que la retraite des 
Italiens fut occafionnee par Tavannes 
qui les mécontenta , dijant ne pouvoir 
mener à la guerre des gens qui for- 
çaient les enfants ^ les chèvres ; chofe 
fi connue au Pais , que les Pdifans 
nen laijferent aucune en vie après leur 
départ. 

Le meme d’Aubigné raconte que le 
Baron Des- Adrets , menant lès gens au 
combat contre le Comte de Suze , leur 
dit pour toute harangue , les voilà , Us 
tueurs de femmes & enfants^ ^ les amou- 
reux des chèvres : do: no ns ( c). Théo- 
dolè de Beze fpécifie encore plus lai 

(i) Variljas , vie de Charles IX. 

à l’année 
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chofe ; car il nomme les chefs de ces 
intames foldacs. 11 die que Tavannes, ou 
peu fdt.sfait de l’arrivée du Duc de 
Nemours qui dévoie commander au 
liège de Lyon , ou n’efpçranc aucun bon 
fuccès de cette entreprife , ie retira en 
Bourgogne ; qu’enfuite le Duc de Ne- 
mours ( tira droit en Dauphiné où fe 
firent plufieurs exploits ; mais le 
Comte d’Anguefol fe plaignant qu’il 
n’eftoit payé , fe retira dès - lors , 
hormis fix enfeignes qui accompa- 
gnèrent Nemours fous la charge de 
Brancaccio. Ces troupes d’Italiens , 
envoiez & foldoyez par le Pape , fi- 
rent beaucoup de maux par où ils 
paflerent , & pillèrent jufques aux fou- 
liers des pauvres ladres qu’ils trou- 
voient , & au relïl fi vilains & détef- 
tables en leur vie qu’ils traînoient avec 
eux des chevres , pour s’en fervir à 
leurs vilenies plus que brutales ; qui 
fut caufe que puis après en tous les 
lieux par où ils avoient pafle les che- 
vres furent tuées & jettées en la voye- 
rie par les Païfans. ] (</) C’eft alors 
fans doute que l’on vit cette chevre fi 
parée , dont parle M. le Fevre. C’étoit 
celle du' Général. 

(^) Beze , HiA. Eccli /ii’. XI » aaaée J/621 
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L’Auteur de VHiJîoire des chojes 
mémorables aveniLts en France raconte 
cette turpitude précifément dàns les 
mêmes termes que Théodolè de Be- 
ze ; mais voici un Ecrivain , qui don- 
ne d’autres circonftances. » L’Hiftoire 
» de France , dit - il , nous rapporte 
» que le Duc de Nevers paflant d’I- 
» talie en France , pour venir au fe- 
». cours du Roi , dont la Maifon de 
» Guife tâchoit d’envahir la Couron- 
» ne , fous prétexte de Religion , y 
» amena avec lui deux mille chevres 
» couvertes de caparaçons de velours 
» vert , avec des gros galons d’or. Elle 
>3 ne nous laifle pas en même - temps 
» lieu de douter à quel ufage fervoient 
» ces chevres , puifqu’elle nous die 
» qu’autant qu’il y avoit d’Officiers , 
» c’étoient autant de Maîtrellès pour 
» eux & pour lui ( c ). « Je trouve 
quelque difficulté dans ce récit. Ce Duc 
de Nevers eft fans doute Louis de 
Gonzague , qui époufa Henriette de 
Cleve en 1501^. Or fon expédition en 
France regarde l’année 1^67 , & tons 
les Hiftoriens placent l’Hiftoire des 
chevres fous l’année 1561. De deux 


(«) Mémoires d’Artagnan. t. III. p. 46^. 
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chofes , l’une : ou l’on fut régalé deux 
fois en France de ce beau fpedacle- là , 
ou l’on ne vit point de chevres dans 
l’armée d» Louis de Gonzague. Les 
Hiftoriens Proteftants qui ont tant 
parlé de celles de 1 561 , ne difenc rien 
' de fcmblable touchant les Troupes auxi- 
liaires qui vinrent d’Italie en France en 
1567. Or peiTonne n'ignore que leur 
flience ne loit là-defius extrêmement 
fignificatif. *. 

Hijîoirc de Conjîantin P O N c E. 

Constantin Ponce Çi) , brûlé en 
effigie à Seville l’an 1559, étoit un per- 
fonnage diftingué par fon mérite & par 
fes emplois. TF fut Dodeiir en Théo- 
logie , Cha/iotne de Seylle , & Pré- 
dicateur de Charles- Quint. Il fuiviten 
Angleterre Philippe II , & ce fut là 
fans doute qu’il prit goût à la Doârine 
des Proteftants. Plufieurs prétendent 
qu’il fntConfcfTeur de Charles-Quint, de 
qu’il l’adminillra au lit de la mort : 

* Art. Bathyllus. 

(rt) Son véritaSle nom étoir Confiantin de ta 
Futnte enh-AÙnConJlantinus Fontius , & non pas 
Pontius : cepeiid^ut ce dernier nom a prévalu. 
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mais ce fentiment n’eft point fondé , 
& les meilleurs Hiftoriens afl'urent que 
quelque temps avant la mort de ce 
Monarque , Ponce étoit déjà dans les 
cachots de rinquilltion. Il publia plii- 
fieurs Livres de piété , comme des Ser- 
mons , un grand & un petit Catéchif- 
me , des Commentaires flar quelques 
Livres de l’Ecriture , & un petit ou- 
vrage intitulé h Confe[}ion du Pecheiir^ 
Les InquÜltcurs d’Efpagne ont mis 
tous ces Livres dans leur index fans 
nulle réferve. 

Conftantin fut très -déréglé dans fa 
jeunefîe , & cela nuifit un peu à fon 
avancement ; car fes ennemis & fes con- 
currents s’en prévalurent. S’il n’avoit 
eu que des talents médiocres , on ne 
lui àuroit peut - être jamais reproché 
ces égarements du premier âge ; mais 
fon éloquence , fon (avoir , & la répu- 
tation éclatante dont il jouilToit , l’ex- 
poferent aux difcours malins & faty ti- 
que des envieux. Ayant difputé au Con- 
cours un Canonicatdans 1 Eglife Métro- 
politaine de Seville , un de fes compé- 
, tireurs l’attaqua perfonnellement fur 
l’irrégularité de fa première conduite , 
& loi objeâa en particulier certains 
mariages contraftés avant qu’il fût prétr» 



îSo Analyse 
[b). Il feroit bon que les jeunes gens , 
qui ont des talents & quelques préten- 
tions , fe fouvinflent bien de pareils 
exemples. Cela pourroit leur fervir de 
frein : ils craindroient qu’on ne fouil- 
lât un jour dans leur conduite , & que 
des fautes de jeunefle ne devinflent dans 
la fuite la tuatiere.de plufieurs repro- 
ches humiliants , aufli capables de nui- 
re à leur fortune qu’a leur réputation*. 
Un adverfaire releve toujours ces hon- 
teufes foibleflès, & fait bien les faire 
valoir. 

Conftantin revint de bonne heure 
de tous fes égarements , & mèna une 
vie très-finguliere. Il n’y eut qu’un pe- 
tit défaut dont il ne fe corrigea point : 
c’eft qu’aiant l’efprit extrêmement en- 
joué, & prompt dans fes faillies , il 
s’abandonna un peu trop à la licence 
de plaifanter. Il courut un aflez grand 
nombre de fes bons mots , dont les 
Tartufes & les mauvais Prédicateurs 
de fon_, temps furent l’objet le plus or- 
dinaire. Ce fut peut-être l’inimitié de 
ces gens-lk qui contribua principale- 
ment à fa perte. Il eft certain qu’il 
eut de grands démêlés' avec les Moi- 

(^) Hifpanic® Iwqiûntionis 8c Carnificin* fecre- 
ti*ra, A\nberg. i6it. 
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nés & avec les Eccléfiaftiques , lur- 
touc avec Waldeflë , Archevêque de 
Seville , & Préfldcnc du Tribunal de 
rinquiiàtion. Les uns & les autres 
écoienc fort animés contre lui : mais 
Conftantin éludoit adroitement toutes 
leurs attaques , & avoit pour lui le 
peuple qui couroit en foule à fes Ser- 
mons. A peine pouvoit-on trouver des 
places commodes, trois ou quatre heu- 
res avant qu’il montât en chaire. Conf- 
tantin prêchoit avec zelc , mais fans 
jamais faire une confeflion ouverte de 
fes fentiments ; de maniéré qu’il ne 
donnoit point prife à fes ennemis. 
Mais il fe dedommageoit en particu- 
lier de cette contrainte , & il cou- 
choit par écrit les penfées qu’il n’ofoic 
publier dans fes Sermons. Le mal- 
heur voulut que fes papiers tombè- 
rent entre les mains de l’Inquifîtion , 
quelque foin qu’il eût pris pour les 
cacher. ( On y trouva ; entre autres 
pièces , un grand Livre oà il traitoic 

des points fuivans de la vraip 

Eglife , & de celle du Pape , qu’il ap- 
pelloit l’Antechrift : du Sacrement de 
l’Euchariftie , & de l’invention de la 
Meflè , de laquelle il difoit le mon- 
de eftre enforcellé à caufe de l’igno- 
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rance de la fainte Efcriture : de la jufti- 
fication de l’homme : du Purgatoire , 
qu’il appel 1 oit tejle de loup , ^ inva - 
tien monachale pour le ventre : x es 
Bulles & Indulgences du Pape : des 
mérites des hommes : de la Confeffion, 
& de plufieurs autres points. Ce Livre 
veu & produit, les Inquidteurs luy 
deraandans s’il recognoiflbit Ton efcri- 
ture , il leur refpondit touché à bon 
efeient fans plus tergiverfer , que tout 
eftoit eferit de fa main , & le foufte- 
noit ellre véritable : & leur dit , ne 
travaillez plus à chercher des tefmoins 
contre moy. Vous avez ample décla- 
ration de la foy que je tiens ; faites 
de moy ce qu’il vous plaira. Il de- 
meura depuis en prifon deux ans en- 
tiers, où il devint malade à caufedu 
mauvais traitement & de la vé- 

hémente ardeur du foleil qui efehauf- 
foit fa prifon comme une fournaife : 
fi que finalement un flux de ventre 
-avec efcorchement de boyaux le fit 
mourir, & rendre une ame bien heu- 

reufe au Seigneur Ils firent fe- 

mer des bruirs qu’il s’ eftoit fait mou- 
rir lui-mefme , en fe coupant une veine 
avec une piece de verre rompu , pour 
éviter l’ignominie du fupplice qui lui 
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tout apprelié. Les enfants en 
chantoient aulTi des chanfons. , . . qui 
avoienc efté compofées par les fuppolis 
de rinquifition. Au jour de l’exécunon 
on préfenta fon corpv déterré en unfan- 
tofme de paille accouftréd’habillemens^ 
mis en une chaire au lieu du mort , te- 
nant une des mains levée, &-l’autre fut 
ladite chaire , le plus artificiellement 
qu’ils le peurcnt contrefaire au natu- 
■rel. ) (c) 

Si ce que Catdan raconte eft vrai , 
■notre Conftan tin étoit fort crédule fut 
l’article des fpeâres , & il en parloit , 
non fur des oui - dire , mais comme 
témoin oculaire. 11 m’affura un jour, 
dit Cardan-, que logeant à Vaillado- 
lid dans la Maifon d’un Libraire , qui 
étoit en mauvaife renommée à caufe 
des bruits nocturnes qu’on y enten- 
doit , il eut dès la première nuit le 
cauchemare. Mais comme il avoit man- 
gé à fon fouper des olives noires , & 
que d’ailleurs on met lé- cauchemare 
au rang des maladies , il regarda cela 
comme un événement naturel. La 
nuit fuivante il vit & il entendit des 


(e) , Martyrologe des Proteftants , viir. 
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chats qui fe battoient fur fon lit: quoi- 
que la chofe fût extraordinaire, il la 
crut pourtant naturelle, parce qu’elle 
pouvoir l’être. Mais la troilieme nuit , 
ne dormant pas encore , & réfléchif- 
fànt fur les vifiçns précédentes, il en- 
tendit comme un bruit de trompette - 
fort près de fon oreille, & prenant 
cela pour un fifîlement de l’air agité, 
il vit une troupe d’enfans , quirioient: 
enfuite ce bruit fe répandit autour de 
fa chambre , & finit par fe concen- 
trer fous le lit , où il fe fit enten- 
dre long -temps, fans que rien pa- 
rût {(ï). * 

Exemple (T Adultéré puni de mort en 
France. 

Théodore de Beze raconte un fait 
qui peut pafîer pour fingulier dans 
notre Jurifprudence. Le vingt -fixie- 
me de Mars 1563 le fieur de Saint- 

Cyre Gouverneur de la Ville 

d’Orléans pour les Huguenots 

homme de bien , & grand ennemi 


(d) Cardan, de fubtilitate, lih. XIX. p. m. 691. 
Art. Pence, 

du 
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f3u vice, fît une exécution nouvelle 
& notable dans la perfonne du /leur 
Dcflandes , Seigneur du Moulin , au- 
trefois Secrétaire du Roi , & de la nom- 
mée Godard, femme de Jean Godin., 
Lieutenant du Prévôt des Maréchaux 
de Blois; . . laquelle à\\ Moulin , fu- 
borna à Orléans , tandis qiiejbn. mari 
étoit à l'armée : pour lequel crime, 
d’adultere il fut pendu & efîranglé 
avec elle en la place du Martroy. Ce 
qui ayant cflé rapporte a la Cour fut 
trouvé fi effrange , que plufieurs n’eu- 
rent point de Jbontc de dircque quand 
il n’y auroit que 'ce point en la Reli- 
gion Réformée, ils n’en feroient ja- 
mais ] ( ^ ). La réflexion efe très-naïve : 
& en effet comment fe fauver dans une 
Religion qui traite fi févérement les 
ufurpateucs du droit matrimonial , & 
qui les livri dans ce monde au Bras fc- 
culier. Il n’en faut pas davantage à 
bien des gens pour les dégoûter d’une 
communion, C’eft pis que la proferip- 
tîon de la Polygamie , qui détourna 
autrefois tant d’infideles d’embrafTer le 
Chriflianiûiie. 


{ d ) Beze , Hia. Ecclef. Xîv. VI. M. de Thon, 
liv. VXXV , raconte la chofe de la même ma- 
:«n£xe. . . 


Jome L 
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.Si le témoin que j’ai allégué efl fuf- 
pecl , qu’on. 11 fe l’Hifloire de M. de 
Thon , fur l’année 1563 ; on y trou- 
vera le fait rapporté à- peu- près dans les 
mêmes termes , avec cette remarque , 
que , félon le témoignage du fameux 
jurifconfulte Fabcr, la Jurifprudence 
Françoife n’a point décerné de peine 
contre l’adultere. Ainli il n’eft pas dif- . 
ficile de concevoir l’étonnement que 
cette exécution excita à la Cour de 
France. Peu de gens étoient capables 
de ne pas dire à cet égard comme le 
bon Sous-prieur de Saint Antoine , 
dont parle d’Aubigné , gardons nous 
des Novaliîés ( b ). 

Au relire il fmt convenir que cette 
févere Juvilprudcnce ne dura guere par- 
mi les Procédants : elle fuivit la ma- 
xime , niiüiim viohntum diirabile. Ge- 
neve l’a confervée plus long - temps 
qu’aucune autre ville: mais enfin cette 
difeipiine y a difparu. On peut dire en 
général , à la honte des Chrétiens , que 
de temps immémorial ils ont laifié abo- 
lir les Loix pénales que plufieurs na- 
tions payennes avoient établies contre 
l’adultcre. Celles qui fubfifioient dans 

(i) Ccr.ftflion de Sanci , Liv. I , chap. 8. 
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^^pire Romain avant Th<îodofc ^ 

^voient quelque choie -d honible & 
même d’extravagant. Oh énfermoit les » 

• 'femmes adultetes dans une petite cel-" 
jiile , où elles étoient obHgées de fe 
■profHtuer à tout venant ; & afin que 
perfonne n’ignorât cette execution , 
elle fe faifoit au fon de plufieurs clo- 
’chettes (|c ). Théodolè abolit cette in- 
fâme coutume. ' 

Barnabé BrifTon , dans rEpitre àé~‘ 
dicatoire de fon Livre iegem Ju- ' 
liam de adiilteriis , Epitre adrelTce k* 
Chriflophe de Thou , perede l’Hifio- 
rien , prétend que c’eft un prépigé po- 
pulaire &: ridicule de penfer qu’il n’y* 
a point dans la Jurifprudençe Françoife* 
de Loi contre 1 adultéré. Il loue le Pré-^ 
lident de Thou d’avdîr fait revivre k 
cet égard les anciennes Loix , & d’a- 
voir puni plufieurs perfonnes coupables 
de ce crime : fpeclacle , dit Brifibn , qui 
fut applaudi de tous les honnêtes gens. 

Il n’ell pas aiféde Concilier cet éloge 
avec ce que dit M. de Thou l’Hifiorien ' 
touchant l’impunité de 1 adultère. Je ne 
vois qu’un feul moyen d’accorder ces 
çliofes : c’eft que Chriftophe de Thou 

< Socrate, Hift, Ecclef, Hy. V -, chap. XVffl,' 

a A 
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«re perfifta pas long-temps dans cette ' 
févéritc , & que fe Tentant incapable 
d’arrêter la corruption , il fnt contraint 
de laiflèr aller les chofes félon le train 
ordinaire. De-là vint peut-être que Ton 
4 ils n’eut aucun égard à cette courte 
interruption. Il eft certain que les Loix 
s’endorment ici , moins par la conni- 
vence des Magiflrats , que par la gran- 
deur du mal , qui n’eft plus fufceptible 
, de gucrifon. D’ailleurs les délateurs de 
ce crime font rares , i®. parce qu’il eft 
difficile de reuffir dans ces fortes d’ac- 
tions ; 2-0. parce qu’un homme qui en 
fort victorieux eft l’opprobre & la fable 
de toute une ville. Voilà pourquoi l’a- 
dultere jouit , plus qu’aucun crime , du 
bénéfice de l’impunité.’''. 

Anecdote galante. 

Valérie, fœur de l’Orateur Horten- 
fius , devint femme de Sylla d’une ma- 
niéré aftez curieufè. Elle étoiî belle & 
de grande qualité : place vuide d’ail- 
leurs ; car elle avoir fait divorce depuis 
peu avec Ton mari. Sylla venoit de per- 
dre fa femme : on afîiftoit à un grand 

xeïn> B# 

* i ■ 
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éôfmbat de Gladiateurs : les femmes s’af^ 
jfeyoient alprs pêle-mêle aVec les hom- 
mes. Valérie s’étant placée derrière Sy 1- 
la, Itii mit doucement la main fur lai 
robe , & en arracha quelques poils. Il- 
ia regarda avec furprife ; ce ncfl rien * 
lui dit^elle, Seigneur ^ je veux feule- 
ment me reffentir un peu comme les 
autres de votre hemne fortune. Ce dif-' 
cours , bien loin de déplaire à Sylla , le 
chatouilla agréablement. Il s’informa 
fur le champ du nom , des qualités , &; 
de la réputation de cette Dame. Con- 
tent du rapport qu’on lui en fit , il fixa 
les yeux fur Valérie , qui de fon côté 
le regarda fort tentlrement. Ce ne furent 
de part & d’autre qu’œillades amourcu- 
fes , & petites agaceries de niéme nature. 
On fe parla enfuite , & enfin on en vint 
à la pro méfié de mariage (a). 

L’Hifioriendc qui j’emprunte ce ré- 
cit , n’exprime pas bien précifément fi 
les propofitions de mariage , &: l’accep- 
tation , fe firent ce même, jour , à la. 
fortie des jeux. Il y a de l’apparence que 
l’afiaire ne traîna point, & qu’ après 
avoir aflTcz joué de la prunelle , pour 

fe faire des déclarations d’amour par 
*• 

Plutarque vis de Sylla. 

' R $ 
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ftgnes , pendant que les Gladiateurs 
battoicnc ^ on fe parla en fortant de 
VAmphitéâtre. Syllaavoit pris feu fore 
promptement, & Valérie n’avoit pas 
tait la précieufe. Il eft donc fort appa- 
rent qu’elle ne fe le fit pas dire deux 
fois , & qu’aufii-tôt qu’elle vit jour à 
participer à l’étoile fortunée de Sylla , 
non pas par le fimple attouchement de 
là robe , ou par quelques brins de laines 
ftnlevés de fes habits , mais par l’union: 
conjugale , elle s’abandonna à cetee 
bonne fortune. Ce fut prendre l’occafîoiL 
au poil : des regards on pafTa au tête- à-, 
tête , èc du céte-à-tête au corps-à-corps ;; 
-tout cela en un jour, encore ^ue Plu^- 
.tarquene le dife pas en autant de termes. 

Cet Hifiorien ne trouve rien à re- 
prendre dans la conduite de Valérie. It 
l’appelle meme la plus konnejle , la plus 
fage & la plus vertueu fe femme du mon^. 
4c. Pour ce qui eft de Sylla , c’eft toute- 
.autre chofe. Plutarque afîure que /’pc- 
cafton y ^ui VcpTicut à ejpcufer Valérie , 
Ht fut m belle ni bonne ,, pour ce qu il 
fut incontinent ef^is pariin regard ^ 
un partir affeclé , comme fi c*mjl ejîc 
qy.dqae jeune garçon : 6’ ce font ordc- 
nâirement , ajoute Plutarque, les plus 
hldçs & les plus honteufes pafiiom </€■ 
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' T affîour qui s* énicuvcnt de telles chd- 

N’en de'plaifc a THiftoricn Grec , il 
^me fcmbîc qu’il auioit pu referVer une 
partie de fa cenfure pour V'^alérle : & 
quand , au lieu de blâmer rclîrontcrle 
de cette Romaine , il l’appelle \vh-fagc 
■ & ttks-honnejle , je crois entendre Bran- 
tôme , qm donne les mêmes Epithètes ;i 
fes Dames Galantes , après nous avoir 
conte leurs avanturcs. Il ne paroit pas 
au refte que Sylla ait eu degrands égards 
'pour fa nouvelle époufe puifqu’il entre- 
tenoit des Comédiennes & des B^adines 
dans fa maifon ( c ). Il la laifD pour- 
tant enceinte d*une iiiie , qiiî fut nom- 
mée Podhumia , parce qu’elle naquit, 
après la mort de ion pere *. 

Si les peuples Septentrionaux de t Europe 
ont raijbn de reprocher le vice de V im- 
pudicité aux peuples du Midi ^ & fi 
ce vice efi un effet plus commun cher^ 
les Italiens que che^ les Allemands. 

On ne peut nief que les Chrétiens 
de l'Europe ne foient fujets à deux 
grands vices ; à Tivrognerie , & à l’im- 
pudicité. L’ivrognerie femble régner 

[h') Tbia. YerfiOii d'Amyot. 

(cj Ibid, * Art. Valérie. , 

R 4 
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dasrantage dans les pays froids ; Tan-^ 
tre vice domine dans les pays chauds. 
G'cft ainfi que Bacchus & Venus ont 
partagé le monde, De-là vient que l’I- 
talie & l’Efpagne font fort alertes pour 
décrier l’ivrognerie , & pour en faire 
un grand crime aux nations du Nord. 
C’eft une confolation pour ces peu- 
ples accablés de mille brocards fur le 
péché de luxure , d’oppofer leur {cf- 
briété h l’ivrognerie des pays feptentrio- 
naux , d’où leur viennent les tempêtes, 
futyriques: comme fi cela pouvoir fer- 
vir de compenfation k l’égard des cri- 
mes d’impudicité , & empêcher que 
l’une des Religions ne réduife l’autre 
au filence par les reproches de raau-, 
vaife vie ; car la Religion s’efl quel- 
quefois mêlée dans ces reproches mu- 
tuels. 

Un homme d’efprit , qui a fait de 
grands voyages dans toute l’Europe , 
tn’a communiqué Ik-defTus quelques 
idées dans une Lettre , dont je vais 
rapporter la fubflance , & a laquelle 
j’ajouterai un petit commentaire. Il 
m’a écrit que voyageant dans les en- 
droits de l’Europe les plus dévoués îi« 
catholicifme , il fe plaifoit a faire des 
lailleries fpr l’énofme lafciye.té. qui y 
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tfegnCi Comme on s’apperçut qu il 
prétendoic en tirer des confcqueiices 
a l’avantage des Protcflants , on ne 
manqua pas de lui dire qu’il s’abii- 
fbit ; qu’il ne faut point intérefler la' 
Beligion dans cette caufe ; que les vi-^ 
ces dont il s’agit , font des vices de 
climat, & non pas des vices de Reli- 
gion ; que fi l’icalie ctoit protefiante 
elle feroit fujettê aux memes defauts 
due l’on y voit aujourd’hui 4 & qu’il 
faut penfer là même chofe touchant; 
les couronnes du Nord , fi elles étoient 
catholiques. On a^oûtoit que les Ca- 
tholiques d’Aliémagne ont autant de 
pencha.àt a l’ivrognerie que les Pro- 
tefiants du même pays, & que ladi- 
^erfité de Religion entré ks Polonois : 
& les Mofeovités n’empêche pas que 
les uns & les autres ne foienc égale-f- 
itient adonnés au même vice; qu’en ' 
tous cas il falloit ufer de cômpenfa- 
tion. Paffez-ncus nos galanteries en;i 
faveur de notre fobriété , lui difoit- ■ 
on, & nous vous palferons l’ivrogne-- 
rie. Vous gagnerez au change , car'ce' 
ne fera point'en faveur' de là chafleté- 
des pays froids que nous lanTerons paf- * 
fer'- les dérèglements' bachiques, Cette- 
chaflcté cft‘ une^ chimere, ün eft-au!fii 

R.5)' , • 
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impudique dans les pays du Nord'quC: 
dans les pays Méridionaux , & toucr 
J’avantage qui poiirroit appartenic- 
aux Nations feptentrionales , ne re- 
garde tout au plus que le péché de. 
non-conformité: car l’autre débauche 
cft aufli commune dans le Nord que-, 
dans l’Italie. 

Pour prouver ce paradoxe , on al- 
léguoit les eftets de l’ivrognerie , & 
des autres excès de table. On convc- 
noie que les aliments font plus fiiccii- 
Icjits dans les pays chauds , & qu’ainfî 
ils répandent dans les membres un. 
plus grand nombre de parties fpiri- 
tueufes : ces patties-là fe dégagent ai^ 
fément des flegmes & des terreftréïtez- 

f )ar la digeflion , & par la circulation: 
e foleil a déjà fait la moitié de l’ou-. 
vrage , avant que l’eftqmac commen-- 
ce d’agir. Mais ce qui manque à la? 
qualité des aliments dans les pays: 
froids ,, on le fupplée par la quantité,. 
On y mange beaucoup , & ony boic: 
encore davantage. Au contraire le^ha-. 
bifants des pays. chauds mangent peu 
ne boivent pas beaucoup devin , & fone- 
un grand ufage des liqueurs rafraichif-, 
fantes , qui font plus propres à exté*i. 
ousji k. tftni^ra.tnspt. qu’à. le. fortifler<. 
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Enfin on tenvoyoit notre voyageur à 
l’expérience. Interrogez , lui dil’oit-on , 
ceux qui ont fait quelque ffjour dans 
les pays froids : ils vous diront qu’ils 
y ont trouvé le fexe beaucoup plus fra- 
gile , & d’une plus petite réfiftance 
qu’aux pays chauds. Ils s’étonnoienc 
de la promptitude & de la rapidité - 
de leurs conquêtes : ils rcncontroient 
l’heure du berger au bout de la pre- 
mière demande. Quelques - uns pré- 
tendent , ajoûtoit-on, que cette faci- 
lité d’accorder les dernieres faveurs 
vient moins d’un grand fond de tem-- 
perament , que d’un naturel- lîmple ,, 
parefl'eux , & débonnaire : c’ell im^ 

abus ; fi vous leur vouliez ôter la bour- 
fe , vous les trouveriez d’une fermeté ,, 

& d’une vigueur extraordinaire.. 

Voilà le précisée la Lettre de mon' 
voyageur , & voici mes compilations ,, 
ou mes remarques : appcllez-les corn-* 
me vous voudrez. 

I. Je citerai en premier lieu un paf-- 
fàge de Sorbiere, où la tolérance qn’om 
a dans Rome pour les lieux de proflitu— 
tion eft comparée avec celle qu’on a‘. 
dans le Nord pour rivrognerie. [ Le- 
defaut de quelques particuliers , dit-il ,, 
na doit poiiit':nuire-au public , ni- 1 î^ 


Digitized by Google 



^9^' A N A L Y S E.. 
licence de certaine police, à, la févé^ 
rite qui cft gardée dans les tribunaux: 
de la confcicnce , où l'on condamne ce 
que les raifons d’un fage gouvernemcnc 
ne permettent pas de punir. . . . On n& 
Jaiiroit douter que les derègUnuns dont 
je parle dayent été pefts & balancés at- 
tentivement par des hommes /âges O ex- 
j érimeniés , qui n’avoient point d’intc- 
rdl à cette, connivence ; & que fi les 
chofes humaines eufient eflé capables 
de la perfection que Von a rai/bn d’y 
fouhaitçr,, on eût tâché de la leur 
donner; Mais en chaque pays les hom- 
mes ont de vicieufes inclinations , & 
de particulières intempérances , qu’il 
ell bien, mal aifé de. corriger, fans fe 
mettre, au hazard de gafter quelques 
autres chofes qui demeurent en leur 
entier. Et c’eft pour cela , à mon advis, 
dans tout.le Septentrion la fobriété 
efi eftimée une petite vertu , ou que 
du moins l’ivrognerie.y eft tolerée , fi 
mcfme. elle, n’y pafie pour une galan- 
terie , & pour rehèt . d’une indifpen- 
fa.bje, civilité. Je fçai bien que les 
prédicateurs Proteftants déclament à 
rencontre : mais cependant le Magi- 
ftrat la. toléré, & croit avec quelque 
a|>pareuçe , que , fans la. permiÛion d© 
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ce défaut , les hommes y demeure.— 
soient dans l’infociabilité, comme aiU 
leurs on.craint des vices pires que ce- 
lui que I on y foufi're. ] 

II. Il eft certain qu’il y a. des voya-? 
geurs qui ont alluré que les femmes- 
du Nord font, d’une fragilité extrême, 
le. ne citeralqu’iui Gentilhomme Fran-r 
cois , dont, la Relation vient d’être: 
réimprimée à AmRerdam,. Il n ejîp.u 
extraordinaire ,, dit-il , de voir de belles: 
perfonnes en Danncmarck. Les villa- 
geoifes y font communément fort jo- 
lies, & les jeunes filles ont prefquc 
toutes un air dégagé,, des maniérés 

égrillardes , Ù un^. pliyfiionomie fine 

Elles étalent leurs cheveux fur de grands 
hourrclets Ce font des trejj'es blon- 

des , propres à faire dire mots nouveaux 
à un Poète amoureux. La: vertu des 
Danoifes femble efire faite. pour leur 
beauté; c.eji-â-dire , qu elle.cn permet 
V.iifage y & ne foiifre pas que ce fait un 
tré for inutile: ce n^efi point toutefois en 
elles une inclination vicieufè ; défi une 
ficiliténonohalqnte , & je fiiis perfuade 
qu 'elles pèchent feiiUment pour ri avoir' 
pas là force de Je défendre de laijfer pé-, 
cher les hommes ( a ).' 

( <1 ) Mémoires du,Chevdiet de Beaujeu , liv^ l'.*.» 
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On peut oppofer K cela le témoi- 
gnage d’un autre François, qui allure: 
que les Danoifes font fi graves & fi; 
modeltes , qu’elles ne lailient rien ef- 
pérer à ceux qui les voyent. Elles ne. 
tendent, dit-il , aucun piege aux yeuxj, 
elles ne montrent ni la gorge ni les che- 
veux ; elles n’^ont rien de coquet dans 
leur maintien , ni dans leurs gelles (/»),.. 
Cet Ecrivain eft en cela d’autant plus- 
digne de foi , qu’en d’autres rencontres- 
il s’eft plu à repréfenter l’incontinence 
des gens du Nord, lien veut fur-tout 
aux Ecclélialliques. 11 conte qn’un> 
vieux Miniftrc Suédois fe mit telle- 
ment en belle humeur , après avoir 
vuidé plufieurs fois fon grand gobelet,, 
qu’on l’entendit chanter des chanfons. 
très-obfccnes. CeMiniftre étoitmarié,, 
& ne laifl'oit pas devoir d’autres fem- 
mes. L’Auteur obfCrve à cette occa- 
fion que Luther s’eft bien trompé^ 
lorfqu’il a cru que le mariage des Prê- 
tres feroit capable de réprimer leur 
incontinence. Il ajoute que l’ivrogne— 
rie & l’impudicité font oes vices très- 
communs parmi les Eccléfiaftiques du? 
Nord. Le fait eft notoire , dit-i!,. quant; 

(k^O, lin itIfterc.^Danico , P...34..& 3/*. 


Digitized by Google 



D E B A r t e: 5^9 

air premier point , de potu manifejîunv. 
e/f j’ai remarqué , quant au fécond 
qu’il n’y a rien qu’on inculque da- 
vantage aux jeunes Théologiens , que 
la néceflicé du mariage , s’ils veulent- 
vivre chaRement. Le? Régents infi- 
nuent cette doélrine dans les baffes, 
claffes à des Ecoliers , qui étant-^ en- 
core au-deffous de l’âge de puberté 
ne fonge.nt po'mt à l’amour. Il s’eft 
même répandu parmi le peuple un, 
faux bruit que le Pape Urbain VIII a; 
dsffein de fe marier , & que tous les. 
Cardinaux ont la même envie (c).. 
ÎSl’eR-ce pas infinuer , qu’au dire de- 
çes Dodeurs , la Reformation de l’E- 
glifé fe feroit fous de malheureux auf- 

Î fices , fi elle ne commençoit pas pan- 
^abrogation du, célibat, & par la cé- 
lébration du mariage du Souverain 
Pontife , & de tous les membres du, 
fàcré Collège ? Et n’eft-ce pas préten-- 
dre que ces mêmes DoReurs éprouvent 
en leur perfonnes des tentations fi* 
violentes , qu’ils ne croient pas qu’oni 
pu ifie vivre chaftement hors du ma-- 
riage. 

Continuons d’entendre M. Ogièti, 
Un autre Miniftre , dit - il , s’excu«- 

(ia) Idsaw in ûiaere S Cvitt , 
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fane dé ce qu il ne pouvoir pas nous^' 
loger chez lui aulîi commodément 
cju’il l’auroic fouhaité , allégua pour 
Ils raifons que (a fortune étoit pref- 
que renverfée , & que la vie lui étoit 
à charge. On lui en demanda la rai- 
fcn. Je n’ai plus de femme , répon- 
dit-il. Peut-être , reprit M. Ogier , ne- 
vous elè-il pas permis d’en époufer 
une fécondé. Cela m’elf permis re- 
,pliqua le Pafleur en gémifl'ant, mais- 
/ il faut attendre que l’année du deuil" 
foit expirée. L’Auteur ajoute qu’ea 
réfléchilfant fur ce qu’il a vû , il 
juge que la loi du célibat eft le feul 
obdacle qui les empêche de fe réunit ’ 
à la Communion de Rome. 

Quand on parle fi défavantageu- 
(ement des Suédois , par rapport à; 
la continence , n’dl-on pas bien di- 
gne de foi à l’égard des chofes que 
l’on avoue fur la clialleté des Danois- 
fés ? On efi donc en droit d’oppofcc" 
Ml Ogier au Chevalier de Beaujeu. 
Mais quel parti prendre fur des ré- 
cits fi différents ? Je ne vois qu’un- 
féul moyen de lés concirier : c’eil de 
dire . qu’Ogier parle de ce qu’iT a vu . 
Tan 1634, & Beaujeu de ce qu’ih 
a. và l’an 1679, Ceft- un intervaUe- 
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plus qhe fuffifant pour changer tou- 
te la iace des alfaires dans la Répu- 
blique des bienféances. Les modes 
qui tendent à la, fuppreflîon des lois 
de l’auRérité &^e la modeRie, font 
un progrès fi furprenant , qu’un voya- 
geur qui va deux fois au meme Pays, 
fe croit fouvent tranfporeé dans im 
nouveau monde. En effet , quand il 
compare k la conduite des- filles & 
des jeunes femmes , celle que leurs* 
meres avoient tenue , il obferve que 
prefque tout a paflë du blanc au 
noir. • 

III. Généralement parlant on n’a 
rien de bon à dire contre ce que leç 
Italiens objectent , que le vin & la 
bonne chere excitent k l’impureté : 
c’efi une vérité confiante , qui le trouve 
confirmée par l’autorité des Ecrivains 
prophanes , par la décifion des Saints 
Peres ,, &l par l’expéiience de tous 
les temps & de tous les Pays. Il n’y 
a rien que les Auteurs Afcétiques re- 
commandent avec plus de force aux 

f îerfonnes confacrées au célibat , que 
e jeûne ôc les abfiinences. Tertullien, 
qui. outroit la plûpart des chofes, 
vint enfin jufqu’k condamner plu- 
fieuEs aliments , & k prefl'er plus q[u’ü 
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ne fallok les Xérophagies (</). Néan- 
moins on ne fauroit raccufer- d’avoir 
eu recours a Thyperbole ; quand il a 
marqué la liailon ^ la gourmandife 
& de l’impudicité , en nous faifanc 
prendre garde à la proximité des or- 
ganes defUnés à la digeflion des ali- 
ments , & k la génération. 11 vaut 
mieuis repréfenter cela dans fon latin , 
que je rre pourrois traduire honnête- 
ment. Spe3a corpus , dit- il , . . . . pro- 
difpojhionc niembrorum ordo vitlorum: 
priar venter^ & Jîatim fuginæ fub^ 
Jîru^alafcivia. ejl: per edacitatem fa-~ 
'lac'etas iranfit (e). Clement Alexan- 
drin obferve que rabftinence des vîar»- 
des eft un préfervatif très-utile con- 
tre les tentations vénériennes , & il 
cite un certain Andrôcyde , qui a die 
que le vin & la bonne chere rendent 
h corps plus rohufle & Vame plus foi^ 
hle (/’). Les Anciens Romains ctoient 
bien perfuadés de ces maximes ; car 
ils défendirent très - févérement aux 
femmes l’ufage du vin , qu’ils regar- 

{.d \ Ce cj,u’on appeVloit anciennement AVropAa- 
gît, étoit un temps d’abftineoce durant lequel otv 
»e vivoit que d’a'iments fccs. 

( e ) Tertullian. de jejün. cap. i. 

CUnvens Aiexandr.. Stcomat, lib. VIL. 
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dolent Gomme le premier degré vers, 
l’adu Itéré. 

Tout cela favorife l’opinion de: 
ceux qui prétendent que Timpudi- 
cité n’a pas moins de vogue dans les 
pays froids que dans les pays niéri- 
dionaux ; car il eft certain que chez 
les Habitants du Nord , il Ce fait une ' 
bien plus grande confommation d’a- 
liments grofliers , & de liqueurs for- 
tes , que par-tout ailleurs. Voilà fans 
doute de grands obftacles à la chaJf- 
teté. Quelle opinion peut-on avoir de 
ces jeunes filles de Flandre, qui ter- 
ralfent le verre à la main des Offi*- 
ciers d’une Garnifon ; je veux qu’elles 
ayent la tête afiez forte pour fe pré- 
ferver de l’ivrell'e : eft - ce à dire 
qu’elles feront afl'ez maîtrefïbs d’elles- 
mêmes pour léfifter aux impreflions. 
.-amoureuiès. Si elles avoienc lu Ovi-. 
de , elles fauroiert; que l’in tempe-- ‘ 
rance e(l fou vent l’écueil de la pudi- 
'cité. 

J^ant eî!m> pajltis aditum. convtvia. menfis : 

^ nli^uid , pittur vina , quod inie pttas 

• • •». 

^ a. «. •> • •. ^ 
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lUie ftpe animas juvenum raputrt puellcti- 

£t Vtnus invinis , igms in igné fuit. 

Ovid. de Arte Amandi lib. ti- 

IV. Mats , voici une choie qui rte" 
favorife pas la prétention des Italiens. 
On boit outre mefure dans les Pays 
froids , & par cet excès on détruit ce- 
que le vin , pris avec modération , 
auroit produit : le remede naît du fein 
du mal. L’expérience apprend qu’un- 
buveur qui n’ert qu’en gaieté , cft dans 
' la difpolition prochaine de fuccomber 
aux tentations impures , au lieu qu’un 
homme tout-à-fait yvre n’eft pas mêirre 
tenté. Ovide fera encore ici mon té- 
moin : fes âphorifmes en cette ma- 
tière font tout aufli fûrs que ceuîc^ 
d’Hypocrate; 

Vina parant animum veneri , ni plurimtc 
fumes-. 


Ltnis alit fiammam , grandior aura neftxt. 

Ovid; de remedio amotisi- 


Montagne ayant obferve' que de 
' fon temps on commençoit en France 
,à boire beaucoup moins , fefait k lu;- 
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*ném€ cette queftion : Scroit-ce qu’en, 
.quelque ckofe nous allajjions vers Va- 
mendement h vraycment non. Mais 
ccft peut-être que nous nous fommes ' 
beaucoup plus jettes à la paillardife que 
nos peres. Ce font deux occupations 

qui s' entr empêchait La fobrièté i 

fort à nous rendre plus coints , plus 
damerets pour l'exercice de V amour (g"). 
Athenée attribue rindiiférence d’A- 
lexandre pour .les plaij[irs de Vénus 
au penchant excelîif qu’il eut pour 
le vin 4 & il cite à ce fujet le Prin- 
ce des Philofophes , qui alTure dans-^- 
fes quefiions phyliques que l’effet 
ordinaire de l’yvreüè eft de tour- 
ner en eau le germe de la généra- 
tion (A). , V 

^ V. Quelque attention que méri- 
tent c.es oblèrvations .des. Naturalif- 
■tes , il eft pourtant vrai de dire que 
les vices du Midi ..font incompara- 
blement plus de progrès au Septen- 
trion , que les vices du Septentrion 
n’en font au Midi ; & par confé- 
cjûen't il, faut convenir que Bac- 
chus n’empiéte pas fur Vénus , au- 


Montagne. Effais, liv, i. çh. %ap, 
^ Athenée , liv, X. chap, X, 
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tant que celle-ci fur Bacchqs. - 

gnerie eft en horreur dans la plû- 
part des pays chauds ; elle y paflè 
pour une infamie. L’injure la plus 
atroce qu’on puiflê dire à un Efpa- 
gnol eft .de l’appeller ivrogne ^ & 
Ton alTure qu’un Laquais à qui foa ' 
Maîtfe auroit fait un tel reproche , 
eft en droit d’en porter fà plainte 
aux Magiftrats , & qu’il ne le fait 
pas inutilement. On ne voit pas que 
le même opprobre foit attaché à la 
tiébauche des femmes dans aucun 
pays du Nord. Que dis-je ? il n’arri- 
ve que trop fouvent qu’on en fafîè 
trophée & qu’on en tire gloire. Con-- 
cluons que ce feroit être fort mau- 
vais Géographe , que de divifer l’Em- 
pire de l’Amour, comme la Terre, 
en cinq Zones , une torride , deux 
tempérées , ' & deux froides. Toutes 
les Zones y font torrides , avec la 
feule différence du plus ou du moins. 
Jamais Monarchie ne fut plus uni- 
A'crfelle que celle-là ;• aucun coin du 
monde n’en a évité le joug. Qucl- 
t^iies particuliers , je l’avoue , afpi- 
Tcnt à l’indépendance , & s’enga- 
gent même par vœu à ne pas recoa- 
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noître le Souverain ; mais on voit plu- 
fieurs de ces rebelles s’apprivoifer k 
l’obéiflance J & donner enfuice aux 
autres l’exemple de la foumiffion. 

Caractère Jîn^ulier d'une Courtifanne, 

Louise Labbe, Courtifanne 
Lyonnoilé , fe p^uoit de faire des 
Livres (a). C’eft pourquoi la Croix 
du Maine , & du Verdier Vau-Privas 
l’ont mile au rang des Auteurs Fran- 
çois. Elle vivoit fous Henri II. Cette 
fille ne relTembloit pas en toutes cho- 
fes aux Courtifannes ; car fi d’un cô- 
té elle étoic de leur humeur , en ce 
qu’elle vouloic être bien payée de fes 
faveurs, elle avoit de l’autre certains 
égards qu’elles n’ont pas pour les 
hommes dodes ; car elle leur don- 
noit la palFade gratuitement. Rien 
n’eft plus propre à faire connoître 
fon caraûere , que ce palTage de du 

» 

* Art. Ermite rem. I. 

( a ) Ses Oeuvres furent imprimées à Lyon , l’an 
lîfj. Elles comprennent nn Dislogue en profe , in- 
titulé te débat de For:e & d' Honneur , 8c pliilïenrs 
Poèfies de fa compofition ; avec un Recueil de quel- 
ques vers Grecs , Latins , Italiens , S: Ftansois < 
sompoféj à la louange de cette Lyonnoife. 
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Verdier : je ne changerai rien 
vieux ftyle de cet Ecrivain. ( -Loyfe 
Labbe..., autrement nommée la hcllt 
i^ordicre , pour eflre mariée à un bon 
homme de Cordier , piqnoit fort bien 
un cheval,, à raifon dequoy les Gen- 
tishommes qui avoient accès à elle 
1 ’appelloient le Capitaine Loys. Fem- 
me au demeurant , de bon & gail- 
lard efprit , & de médiocre beauté , 
recevoir gracieufement en fa mai- 
Ibn Seigneurs , Gentishommes , & 
autres perfonnes de mérite , avec en- 
tretien de devis & difeours , Mufique 
tant à la voix qu’aux inflrumens , où 
elle efloit fort duiéte , ledure de 
bons Livres Latins & vulgaires , Ita- 
liens & Efpagnols , dont îbn Cabinet 
efloit copieulèment garni , collation 
d’exquifes confitures ; enfin leur com- 
mùniquoit privement les pièces plus 
fccretes qu’elle euil , & pour dire 

en un mot faifbit part de fon corps 
à ceux qui fonçoient : non tqutes- 
fois à tous , & nullement à gens 
tnéchaniques & de vile condition , 
quelque argent que ccux-la luy euf- 
fent voulu donner. Elle ayma les 
fçavants hommes fur tous , les favo- 
rilant.de telle forte que ceux de fa 

cognoiflaace 
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«bgnoiflance avoient la meilleure part 
en fa bonne grâce , & les euft préféré k 
quelconque grand Seigneur , & fait cour- 
toifîe à l’un pluftot gratis , qu’à l’autre 
pour grand nombre d’efeus ; qui eft con-< 
tre la coutume de celles de fon meftiec 
& qualité] {b). Demofthene eût été 
bien aife que la Courtifanne Laïs eût 
reflèmblé à Louife Labe : il n'auroit pas 
fait inutilement le voyage de Corinthe, 
ni éprouvé 

Qu’à tels feAins un Savant cortitne un fot , 

A prix d’arg«nt doit payer Ton écot. 

On peut dire que la Courtifanne de 
Lyon honoroit & deshonoroit en me- 
me-temps les Mufes. Elle les honoroit 
par les diftindions qu’elle accordoic 
aux Savants : elle les deshonoroit par 
fa vie libertine *. 

Zcle outré de quelques Dévots. Suites 
dangereujès de leurs indiferétions. 

Jean Cartagena , Théologien Efpa- 
gnol , premièrement Jéfuite , &enfuitc 
Cordelier , a fait des fupp»fîtions bie« 


(i) Du Verdier Yauprivas » Biblioth, F. p, Szv; 
* Art, Lübt. 

Tome /» 
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outrées touchant les grâces de Dieu 
fur quelques faints. Il a prétendu que S. 
jofeph, & plufieurs autres, ont été fan- 
cHfîés avant que de naître (a). Le me- 
me Auteur a débité une impertinence 
très-malhonnête dans un Ouvrage My- 
flique , intitulé , Arcana Deiparœ ac 
Jofephi MyJIeria. Il y/outient que S. 
Jofeph peut tenir rang parmi les Mar- 
tyrs , attendu les cruels [tourments que 
lui caufoit la jaloufie , à la vue de fon 
époufe (b). A quoi n’expofe-t-on pas 
nos myfteres, & quelle porte n’ouvre- 
t-on pas aux railleries prophanes , 
quand on ofe faire des Martyrs de cette 
nature ? 

Un ProfelTcur en Théologie de l’U- 
niverfité de Louvain a pouflé les cho- 
fes plus loin que Cartagena. Car un jour 
qu’il difeouroit en chaire fur le même 

Cette Doftrîne de Cartagena fe trouve dans 
' fes Homilix , tum Catholic* , tum morales de Reli~ 
gionis Chrijiianx arcanis, 

{b) ProfeSo hujujmodi perplexitas , & plufquam 
civile hélium inter Jenfum & rationem , non poteraa 
non immaniter vifeera Jofephi difrumpere & excar- 
nificare . . , . Cogkatio ilia non potuit non effe illi 
Martyrii genus. Cartagena Homïl \ii ^ 
lib. iv. ( Si l’accufation de Bayle n’eft fondée que fur 
cç$ dernieres paroles , on peut dire qu’elle eft fort 
înjude. Car dans ce cas elle ne rouloit que fur un 
mot équivoque, dont le fens n’elf nullement fîx4 
i la lignification que Bayle lui donne. ) 
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fujet, il ofa dire que fi Saint Jolèph eue 
la penfée de faire divorce avec la Vier- 
ge , ce 'fut à caufè que ce grand Saint 
eut peur de pajfer pour C. — , timebat 
vocari C. la pudeur m' empêche de 
dire ce qu il n’a pas rougi de nommer 
en pleine cla£e. (c). 

La Conception à perfonnages , Co- 
médie qui s’eft repréfentée long-temps 
en France, fait ainfi parler S. Jofeph. 

JVf on fouley nt fe peut deffaîre. 

De Marie m^n efpoufe faincte 
** ^^ue j'ai dinjî trouvé ençainte 
JSfe fçai s'il y a faulte ou non. 

De moy ti'efi la chofe venue 
Sa promejfe n'a pas tenue. 


£lle a efti troys mois entiers 
Jiors d’ici , & au bout du T iers 
Je l’ay toute groffe reçeüe , 

L'auroit quelque paillard deceSe, 

Ou de faicl voulu efforcer ? 

Ha ! brief, je ne fcay que ptnfer, 

\ç) Tiré d’un Livre imprimé à Cologne* fou 
ce titre : Hijîoire de l'intrufion du fieur Duboî 
dans la chaire de l’Ecriture Sainte, ( C’eft appa 
renunent le Profefieur dont il eft parlé ici. ) 

S 2 
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On voit que S. Jofeph n’ofe à la vé- 
rité condamner abfolumenc (on épou- 
{ê ; mais pourtant il fe réfout à la quit- 
ter, & l’auroit quittée en efiêt, fi l’An- 
ge Gabriel ne l’eût averti de n’en rieit^ 
faire. Cela prouve que les impertinen- 
ces de l’EfpagnoI Jean Gartagena en- 
queftion , avoient été déjà précédées 
par de vrais blafphêmes en bon Fran- 
çois. 

Variations du Juif AcostA. Com- 
bien il efî dangereux âe philofoph^r 
en matière de Religion, 

Uriél Acosta , Gentilhomme 
Portugais , naquit à Porto , vers la fin 
du XVI®. Cecle. Il fut élevé dans la 
Religion Romaine , dont fon pere fai- 
foit fincérement profeffion quorqu’iflli 
de l’une de ces familles Juives , qui 
avoient été contraintes par la force à 
recevoir le b^tteme. Il fut élevé de la 
maniéré que le doivent être des enfants 
de bonne famille. La nature Ipi avoit 
donné de bonnes inclinations, & la Re- 
ligion le pénétra de telle forte, qu’il 
fouhaita ardemment de pratiquer tous. 

* Art. Ctwtagtne^ 


Digitized by Googlc 



DE Bayle. 413 
les préceptes de l’Eglife, afin d’éviter la 
mort éternelle , qu’il craignoit beau-^ 
coup. C’eft pourquoi il s’appliqua foi- 
gneufement à la leélure de l’Evangile , 
& des autres Livres fpirituels, & k con- 
fulter les fommes des Cafuiftes. Mais 
plus il s’attachoit à cela , plus il fentoic 
croître fes difficultés. Elles l’ accablè- 
rent à un tel point , que n’y pouvant 
trouver aucun dénouement, il le livra a. 
des inquiétudes mortelles. Il ne voyoit 
pas qu’il fut pofiible de s’acquitter pon- 
âuellement de fon devoir, k l’égard des 
conditions que l’ Abfolution demande , 
félon les bons Cafuiftes , & il défefpéra 
de fon falut , en cas qu’il ne le pût ob- 
tenir que par cette voie. Mais , comme 
il lui étoit difficile d’abandonner une 
Religion , k laquelle il étoit accoutural 
depuis fon enfance , & qui s’étoit pro- 
fondément enracinée dans fon efprit par 
la force de la perfuafion , tout ce qu’il 
put faire fut de chercher s’il ne feroit 
pas pofiible que ce que l’on dit de l’au- 
tre vie fut faux , & fi ces chofes là font 
bien conformes k la raifon. Il lui fem- 
bloit que fon efprit lui fuggéroit incef- 
famment de quoi les combattre. Il flotta 
pendant quelque temps dans cet état 
d’incertitude ; mais cpmme rien n’étoitt' 
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capable de calmer fes agitations , il ddi- 
cida que dans la route où l’éducation 
l’avoir mis , il ne fauveroit jamais fon 
ame. Or , comme il ne vouloir point 
être fans Religion , & que la profeflion 
du Chriftianilme ne lui donnoit point de 
repos , il lut Moïfe & les Prophètes , y 
trouva mieux fon compte que dans l’E- 
vangile , & finit par fe pcrfuader que le 
Judaïfme croit la véritable Religion. 
Mais , ne pouvant pas le profefi'er dans 
le Portugal , i! fê rcfblut à fortir de fon 
Pais. Il réfigjia un Bénéfice qu’il pof- 
fédoit , & il s’embarqua pour Amfter- 
dam , avec la mere & fes freres , qu’il 
avoir eu le courage de catéchifer , & 
qu’il avoir efi’edivement convertis au 
Judaïfme. Dès qu’ils furent arrivés dans 
^tte Ville , ils s’aggrégerent à la Syna- 
gogue , & furent circoncis félon la cou- 
tume. 

Peu de jours lui fufhrent , pour re- 
connoître que les mœurs & les obler- 
vances des Juifs n’étoient pas conformes 
aux Loix de Mbife. Il ne put garder le 
lilence là-deflùs : mais les principaux 
de la Synagogue lui firent entendre qu’il 
devoir fuivre de point en point leurs 
dogmes & leurs ulages , & que s’il s’en 
écartoic tant foit peu , on rexcommu- 
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nieroit. Cette menace ne l’étonna point: 
il trouva qu’il fiéroit mal à un homme^, 
qui avoit quitté les commodités de fa 
patrie pour la liberté de confcience, 
d’obéir fervilcment à des Rabins , qui 
n’avoient aucune JurifJidion. Il favoic 
qu’il y a une grande différence entre les 
Tribunaux Eccléfiaftiques de Lisbonne, 

& le Tribunal de la Synagogue d’Am- 
fterdam ; celui-ci ne peut infliger que 
des peines canoniques , mais l’Inquifî- 
tion des Chrétiens peut faire mourir : 
car elle livre au bras féculier ceux qu’elle 
condamne. Il crut donc qu’ayant eti 
allez de courage pour ni 'trahir pas fi 
Religion dans le Portugal , il devoit à 
plus forte raifon parler félon fa con- 
fcience parmi les Juifs, dufl’ent-ils l’ex- 
communier ; car c’efl: la feule chofe que 
pouvoient faire des gens qui n’avoient 
point de Magiftratures. 

Mais il arriva à notre Juif ce qui ^ 
arrive a prelque tous ceux qui jugent fe trom- 
des maux combinés. Ils s’imaginent que 
c’efl: dans l’union de deux ou trois pei- dans°ie 
ïies que confifle l’infortune , & qu’on 
if*bfl pas fort à plaindre , lorfqu’on n’a maux 
à endurer que l’un de ces maux. Ils 
éprouvent le contraire , quand la Pro- 
vidence les fait palfer par une de ces 
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peines , & ils la trouvent beaucoup pIi5S__ 
rude qu’ils ne l’avoient imaginé. Acofta 
avoit méprifè l’autoritc des Rabins, par- 
ce qu’il ne la voyoit pas jointe avec le 
pouvoir de torturer , de bmler les gens. 
Il ne regardoit l’excommunication que 
comme une peine canoniq^ie , dont la 
rigueur n’avoit rien d’effrayant pour un 
efprit ferme. Mais il connut par expé- 
rience que la fimple faculté d’excom- 
munier cft bien terrible , lors même 
qu’elle eft entièrement dénuée des fon- 
dions du bras féculier. Les Rab'ms eu- 
rent à peine fi^miné leur arrêt contre 
jfui , qu’il fe vit abandonné de tout le 
monde. Ses propres freres n’ofoient le 
faluer dans les lieux publics. Les enfants 
s’attroupoient devant fa maifon , y jet- 
toient des pienes , le fui voient dans les 
rues avec des huées , lui crachoient ait 
vifage , & le chargeoient de malédi- 
ôions. Ses parents mêmes fè joignirent 
à fes perfécutcurs {a). 


(a) Les Indeptndants trouvent mauvais que 
rEglife s’arroge le droit d’excommunier > c’e(l-à- 
dire , d’infliger des peines , qui font auill infamaft» 
tes que la fleur-de-ly$ , & qui expofent même 
quelquefois à plus de malheurs temporels , que les 
peines affliélives auxquelles les Juges condamnent. 
Les arrêts des Juges ne fuppriment point les de- 
voirs de la patente ; au lieu que l’excotiuaunieatkMi 
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Acofta compofà un ouvrage pour (a 
juftification ; & il y fit voir , que les 
obfervances & les Traditions des Phari- 
fiens , font contraires aux écrits de 
Moife. Peu de temps après il embrafîa 
hautement fopinion des Saducéens qui 
affurent que les peines & les récompen- 
fes de l’ancienne Loi ne regardent que 
cette vie. Il fe fonda principalement 
fur ce que Moïfe ne fait aucune men- 
tion , ni du bonheur du Paradis ^ ni du 
malheur de l’Enfer. 

Dès que fes Adverfaires eurent ap- 
pris qu’il étoit tombé dans cette héré- 
fic , ils en eurent une extrême joie ; 
parce qu’ils prévirent que cela leur fe- 
roit d’un grand ufage pour juftifier au- 
près des Chrétiens la conduite que la 
Synagogue avoit tenue à fon égard. 
Là-defTus ils engaserent un Médecin à 
compofer un Livre for rimmortalité de 
l’ame ’ dans lequel il déchira cruelle- 
ment Acolla , n’oubliant rien pour le 
feire regarder comme un Athée. Acofta 
écrivit contre le Livre du Médecin , &; 

arme fouvent les peres contre les enfants > & les 
enfants contre les peres. Elle étouffe ous les fen- 
timents de la nature : elle rompt les liens de l’ami- 
tié & de l’hofphalhé ; elle réduit les gens à la con- 
dition des pellifcrés» & même à un abandon encore 
jplus grand. 
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débita une dodrine qui renverfoît de 
fond en comble l’immortalité de l’ame. 
Les Juifs le dénoncèrent aux Magiftrats 
d’Amfterdam , qui le firent mettre en 
priibn. On le relâcha fous caution au 
bout de huit ou dix jours ; mais les 
exemplaires de fon Livre furent confif- 
qués , & l’on condamna l’Auteur k 
payer une amende de trois cent florins. 

Acofta ne s’arrêta point en fi beau 
chemin. Le temps & l’expérience le 
poufTerent beaucoup plus loin. Il exa- 
mina fi la Loi de Moïfe venoit de Dieu, 
& il crut trouver de bonnes raifons , 
pour fe convaincre qu’elle n’étoit qu’une 
invention de l’efprit de l’homme. Mais, 
au lieu d’en tirer cette conféquence , 
j& ne dois pas rentrer dans la Commu- 
nion Judaïque y il en tira celle-ci , /7or/r- 
quoi m’objlinerois-je à en demeurer fé- 
paré toute ma vie , avec tant d!incom-> 
modités , ‘moi , qui fuis dans un Pais 
étranger y dont' je rientens po'int la lan- 
gue Z Ne vaut-il pas bien mieux faire te’ 
finge entre les finges Z Ainfi quelque 
mépris qu’il eût pour cette Religion , il 
aima mieux y rentrer par une réconci- 
liation fimulée, que de fe voir en butte 
aux perfécunons & aux infultes de la 
Synagogue. 11 rétrada donc fes fenti- 
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ments , & au moyen de cette abjura- 
tion , il fut réintégré dans la Commu- 
nion Judaïque , après en avoir été fépa- 
ré durant quinze ans. 

Comme cette réconciliation n’étoit 
pas fincere , elle dura peu. Un de fes 
* neveux, qu’il avoir retiré chez lui , s’ap- 
perçut qu’il n’obfcrvoit point les Loix 
Judaïques , ni dans fon manger , ni fur 
d’autres points. Il le dénonça à la Sy- 
nagogue. On apprit dans le même- 
^ temps qu’il avoir détourné du Judaïf- 
me deux Chrétiens qui étoient venus 
de Londres pour l’embraflèr. Il fut cité 
au grand Confeil, & on lui déclara 
qu’il feçpit encore excommunié , s’il 
ne fubiffoit certaines fatisfadions qu’on 
lui preferivit. Acofta les trouva h dii- 
res , qu’il refiifa de s’y foumettre. Cette 
révolte le fit chafler de la Synagogue , 
& r<?cpofa à de nouvelles perfécutions, 
dont il feroit difficile de repréfenter 
toute la rigueur. 

Il palî’a fept années dans cette mal- 
heureufe fituation , & au bout de ce 
temps , il déclara qu’il étoit difpofé à fe 
Toumettre à la Sentence des Rabins. On 
lui avoir fait entendre qu’au moyen de 
cette déclaration il appaiferoit aifément 
la Synagogue, & que les Juges fatisfaits 
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Moïfe. Le Prédicateur parut enfuite, .& - 
l’ayant fait affeoir à terre, il le déclara 
abfous de l’excommunication. 

Voilà ce que j’ai tiré d’un petit 
Ecrit , compofé par Acofta mêrne (ô). 
J’en ai rapporté le précis fans déguife- 
ment , fans altération , & fans préten- 
dre garantir les faits. On croit qu’il le 
compofa peu de jours avant fa mort , 
& depuis qu’il eut formé la réfolution 
de s’ôter la vie. Avant que d’accomplir 
cet étrange deflein , il voulut fe venger 
cTun de fes parents, qui étoit fon prin- 
cipal ennemi. Un jour qu’il le vit paf- 
fer devant fa maifon, il tira fur lui un 
{ûftolet , qui fît long feu , & qui ne 
partit point. Acofta ayant manqué fon 
coup , prit un autre piftolet , avec le- 
quel il fe tua (c). • 

J’ai trouvé dans l’Ecrit dont je viens 
de parler une réflexion qui m’a paru 
remarquable. Elle a pour obj^ une 
imputation que lui faifoient les Juifs , 
qui pour le rendre plus odieux aftèc- 


(A) II a pour titre Extmplar vitx kumanee. M. Lim- 
borch a publié cet ouvrage à la fin de fon Arnica 
coUatio cum tudao de veritate Religionis Chrifiitna.t 
imprimée à Amfterdam en 1637 , in-^to. 

(c) Limborch Arnica collatia cum Juiaa, 
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toient de dire qu’il n’étoit ni Juif , nî 
Chrétien , ni Mahométan. Acofta pré- 
tend qu’il y avoit autant de malice que 
d’ignorance dans cette accufation. Si 
j’euflé été Chrétien , dit-il , ils m’au- 
roient confidéré comme un infâme ido- 
lâtre , delHné â être puni du vrai Dieu 
avec le Fondateur du Chriftianifme. Si 
j’euflè embrallé la Religion Mahonié- 
tane , ils n’euflênt point parlé de moi 
moins odieufement. Je ne pouvois donc 
en aucune maniéré me garantir des 
coups de leur langue , à moins que je 
ne m’attachalTe dévotement aux tradi- 
tions Pharifaïques. Il ajoute à cela une 
autre réponfe. Il demande à fes adver- 
faires s’ils reconnoiffent quelqu’autre 
Religion que les trois qu’on vient de 
nommer, & il fuppolè qu’ils admettent 
la Religion naturelle, & qu’ils la croyent 
fuffifante pour fauver toutes les Na- 
tions , excepté les Juifs. CeR celle, 
dit-il , que Noé & fes defeendants ob- 
lèrverent jufqu’à Abraham, & qui con- 
tenoit fept préceptes. Or voici la con- 
féquence qu’il tire de cet aveu. S’il y a 
une Religion naturelle , qui eft vérita- 
ble , & qui eft un moyen de plaire à 
Dieu , & deffe fauver, qui vous empê- 
che de croire que j’ai embraffé cette 
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Beligion. Car quoique je defcende des 
Juifs , j’ai toujours le droit de me mê- 
ler dans la foule des autres peuples ; & 
fi mes prières ne peuvent pas vous en- 
gager à me permettre de m’agréger à - 
eux, je ne laifl'erai pas de me donner 
cette licence {d). 

La première de ces réponfes prouve 
que les Juifs lui faifoient une objedion 
peu folide , & où il entroit même un 

Î »eu de fupercherie. Mais elle avoit de Coj»-; 
'éclat, & fi elle n’étoit pas conforme 
aux loix du raifonnement & de l’équi- neutraii. 
té , elle avoit du moins l’avantage de en 

c • • U * n ^ matiera 

fournir aux ennemis d Acolta un moyen de Reli- 
infaillible de le décrier. L’efprit de 
l’homme eft tellement fait, que félon &°foù- , 
Jes premières imprelîions , la neutralité 
en matière de Religion le fcandalife efprits* 
plus que la profeffion d’une Religion 
faufle ; & ainfi dès qu’on entend dire 
qu’un homme a abandonné le culte de 
fes peres , fans en prendre un autre , on 
fe fent faifi de plus d’horreur , que lï 
l’on apprenoit qu’il a pafle d’une bonne 
Religion à une mauvaife. Cette pre- 
mière impreflion éblouit, & remue de 


{d) Uriel Acofta > Exemplar vitæ hunun® , 
apud Limborch , ubi ruprà. 
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telle forte , <ju’on fe régie là-de(Tus 
pour juger de ces gens-là ; & c’eft à 
quoi l’on proportionne l’averfion qu’on 
a pour eux. On ne fe donne point l^i 
tience d’examiner profondément , u en 
eftét il vaut mieux fe ranger fous les 
ëtendarts du Diable dans quelque fauITe 
Religion , que de garder la neutralité. . 
On peut donc croire que les Juifs , 
qui perfécutoient. Acofta , ne faifoient 
valoir leur objcélion , que |)arce qu’ils 
la trouvoient propre à eftaroucher le 
peuple , & à intérelTer les Chrétiens 
dans ce procès. J’avoue qu’ils auroient 
fait moins de vacarme , s’il eût embraflé 
le ChiilHanifrae à Amfterdam , ou le 
Mahométifme à Conftantinople; mais 
ils ne l’euflènt pas trouvé effedivemenc 
moins perdu , moins damné , moins 
apodat. Leur ménagement n’auroit été 
qu’une retenue de politique , & l’effet 
d’une jufte crainte du reffentiment de 
la Religion dominante. A juger des 
chofes félon les premières impreflions , 
il n’y a guerô de Proteftancs , qui , fur 
la nouvelle qu’un homme auroit quit- 
té la profeflion de l’Eglife Rcrormée 
fans entrer dans, aucune autre Com- 
munion , ne prétendilfent qu’il fe- 
roit plus criminel , que s’il s’étoit 
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fait Papifte. Mais je demanderois vo- 
lontiets à ces Proteftants , vous étes~> 
vous bien fondés ? Ave:(^- vous bien 
examiné ce que vous dirie\^y en cas 
qu'il fut devenu un grand Dévot du 
Fapijme y qu'on le vit y chargé de Re- 
liques , courir à toutes les procejjions , 
& pratiquer tout ce quily a de plus 
outré dans l’idolâtrie , & dans les fit- 
perjUtions des Moines ? pourrier-vous 
répondre que vous ne changeriez pas de 
langage y fi vous appreniez qu’il s' étoit 
fait Juif y ou Mahornétan , ou Adora-^ 
teiir des Pagodes de la Chine ? Encore 
un coup, c’ell ainfî que l’efprit de 
l’homme eft. tourné : La première cho- 
ie qui le frappe eft la réglé de fes paft' 
fions ; il profite de l’cjiat préfent & ne 
cherche point ce qu’il diroit fous une 
autre conjondure. Ce particulier nous 
a quittés , & na point pris ailleurs ; 
c’eft par-là qu’il faut l’attaquer : fon 
indifférence doit être fon plus grand’ 
crime ; s’il s’étoit fait Payen , nous 
l’attaquerions par-là , & nous dirions, 
ou pour le moins nous le penferions , 
encore s’il s’étoit tenu neutrCy ^ attaché 
du gros de la Religion naturelle , pajfe ; 
mais y Cic, 

Par la fécondé réponfe Acofta ôtoif 
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relie certaines ordonnances de ce Lé- 
giflateur , par exemple celle qui préf- 
crit aux freres , aux peres , & aux 
maris , de verfer fans fcrupule le fang 
de leurs freres , de leurs enfants , & de 
leurs femmes , en cas de révolte con- 
tre la Religion (e) (/’). Si Acofta 
eût encore vécu fix ou fept ans'il su- 
roît peut-être nié la Religion natu- 
relle , parce que fa miférable raifon 
lui eût fait trouver des difficultés dans 
l’fiypothéfe de fa Providence , & du 
libre arbitre de l’Etre éternel & né- 
cefTaire. Cela nous montre qu’il n’y 
a perfonne , qui en fe fervant de fa 
raifon , n’ait befoin de l’afliftance de 
Dieu : car fans cela on court rifque 
de s’égarer. La Philofophie réfute d a- 
bord les erreurs ; mais h on ne l’arrête 
point là , elle attaque les vérités ; fem- 
blable à ces poudres corrofîves , qui 
après avoir confumé les chairs mor- 
tes , rongeroient auffi les chairs vives , 

G l'on n’avoit la précaution d’arrêter 
leur adivité. Il faut imputer cela à la 
foiblefîe de l’efpric de l’homme , ou au 


(c) Deuteronome , ch. XIII. 

(/) ExempUr vitæ humanæ, p. 3/2. apud Lim- 
horch , ubi fuprà. 
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mauvais ufage qu’il fait de fes forces 
prétendues. Par bonheur, ou plutôt 
par une fage difpenfation de la Provi- 
dence , il y a peu de gens qui foient eu 
état de tomber dans cet abus. * 

* Art. Acofia* 


Fin du premier Tome, 
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